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Doéteur  F  R  E  I N  D. 


MONSIEUR, 

jy  qjjy  T  T  O I  que  la  Mode  d'inferer  la  Pe~ 

tite  Vende  ayt  prévalu,  jufqu’à 
M  ‘  ®  Jî  être  admife  dans  les  principales 

Q  *§tv  Familles,  je  ne  laifîe  pas  cepen- 

dant,  de  concourir  entièrement  avec 
vous  dansl  Opinion,  que  juiqu  a  ce 
f  V  IP  V  qUe  nous  ayons  une  Evidence  plus 
tiere  du  Saccez  d’icelle,  tant  par  raport  à  la  Su- 
:é  de  l’Operation,  qu’à  la  Certitude  de  prévenir 
Retour  du  même  Mal  par  aucune  autre  Caufe, 
!  moins  les  Médecin*,  qui  plus  que  toute  autres 
rfonnes,  doivent  dans  leur  Jugemens  fe  regler 
ncipaîlement  par  l’Experience,  ne  cîevroient  pas 
trop  hâter  à  encourager  une  Pratique,  la  quelle 

A  z  jufqu’ 


U  ] 

juiqu’  ici  ne  femble  pas  aflfez  fufEfamment  appuyé 
ni  par  la  Railon  ni  par  les  Faits,  Memes  il  n’ef 
pas  feulement  neceffaire  d’examiner  la  Maniéré  dés 
Èflais  reiterez  fur  des  Perfonnes  de  differens  Ageo 
Sexes,  <8c  Conltitutions,  en  differentes  Saifons  d 
l’Année,  &  en  differens  Climats,  Mais  aufïi  d’ex; 
miner  la  Nature  'd’infufer  dans  le  Sang  un  te 
Fluide,  qu’efl  la  Matière  contenue  ‘dans  les  Pullule 
de  la  Petite  Verole,  &  quelles  Confequences  ce! 
peut  produire.  '  ;  ‘  if 

Il  >"  i  m  ü 

11  pourroit  fuffire  à  d’autres,  q’on  leur  eût  difqti 
l’Operation  refrfsït  3  Mais  à  mon  Avis  les  MaVqj 
ne  peuvent,  avec  Prudence,  donner  dans  aucun 
Cbofe,  qui  loit  le  Sujet  particulier  de  leur  Profefi 
on,  Amplement  acaufe  que  cela  eff  vanté  par  d!: 
Gens  qui  ne  font  point  Médecins,  5c  n’ont  pas 
moindre  Connoiffance  des  Maladies. 


Le  Pais  d’où  nous  avons  tiré  cette  Epreuve,  n’aui 
que  fort  peu  d’influence  fur  notre  Crédulité ,  fi  no. 
conflderons  ou  la  Nature  du  Climat,  ou  la  Cap 
cité  des  Habitans  5  Et  la  Poflerité  aura  Peine  à  croii 1 
q’une  Epreuve  pratiquée  feulement  par  un  pei 
Nombre  ‘cte  Femmes  ignorantes ,  parmi  un  Peuple  fa; 
Lettres  5c  fans  Prudence,  fe  foit  tout  d’un  Coup 
fur  une  legere  Expérience,  tellement  établie  pari 
une  des  plus  polies  Nations  du  Monde,  que  d’av< 
été  receue  dans  le  Palais  Royal .  '  • 

•  v.  -v  *•-  •  '  V,. 

\\  \  ■ 

•  Ceux  dont  nous  l’avons  empruntée,  ne  fauroie:i 
donner  une  Relation  paflabfe  du  Fait  y  ceux  fur  c< 
elle  a  été  faite  avoient  l’Avantage  d’un  Clin: 
chaud,  Vivans  d’A^mens  peu  norriffans,  en  aïo 
petite  Quantité  qu’il  fe  puiffe,  prefque  fans  ce  ci 
peut  fuffire  à  l’Entretien  de  la  Vie.  De  plus  ce: 
qui  nous  Font  apportée,  font  ou  peu  capables 
juger  de  la  Nature  de  la  Caufe  5  ou  s’ils  le  fo: 
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nous  en  ont  donné  plufieurs  Defcriptions  faufifes  * 
Et  aubout  du  Conte  ceux,  fur  les  quels  cette  Ope¬ 
ration  lé  fait  maintenant,  vivent  d’une  Maniéré  bien 
plus  luxurieufe  que  les  Efclaves  de  V JJ le  8c  de  la 
Grèce ,  8c  leur  Sang  eft  rempli  de  Particules  plus  fuf- 
ceptibles  d’Infiamation. 

Notre  Sang,  fi  nous  en  parlons  comme  d’un  Sang. 
'Nationel ,  eft  produit  par  les  plus  nourriiians  Ali- 
mens  *  Les  plus  pauvres  de  notre  Peuple  n’ont  pas 
même  la  Réputation  d’ufer  de  beaucoup  d’Abfti- 
nence  5  Et  fi  l’Infertion  a.  reufli  dans  la  Géorgie  & 
la  Circajjîe ,  où  elle  a  pris  N  ai  fiance,  cela  ne  prouva 
point  qu’elle  puifié  çtre  tranfplantée  avec  buccez 
chez  nous,  ou  naturaiizée  à  notre  Avantage. 

La  Maniéré  de  la  Propagation  de  cette  Contagi¬ 
on,  eft  la  même  en  ceci,  que  dans  les  Maladies 
PeJHhntielUs ,  mais  feulement  en  moindre  Degré,  8c 
comme  l’oblérve  un  élégant  *  Auteur  fur  ce  Sujet, 
ce  font  les  plus  fines,  les  plus  volatiles ,  8c  en  efifeç 
tnfenjtbles ,  Particules  des  Sucs  Animaux,  qui  font 
les  plus  Pénétrantes,  &  par  confequent  les  plus  Con- 
tagieufes.  Et-  comme  dans  la  Petite  Yerole  ces  Par¬ 
ticules  actives  font  portées  du  Malade,  8c  reçues 
dans  la  Bouche  8c  les  Narines,  8c  peut-être  par  les 
Pores  d’un  Corps  qui  eft  fa  in,  elles  corrompent; 
aiifll  tôt  le  Sang  oc  les  Sucs,  8c  infeélent  la  Perlonne 
qui  les  reçoit.  Mais  les  Symptômes  font  plus  ou 
moins  confiderables,  8c  le  Mal  fe  manifefte  dans 
un  plus  grand  ou  moindre  Degré,  félon  l’Etat  du, 
Sang  dans  le  Tems  de  l’infeSlion.  Si  le  Sang  eft 
en  tel  Etat,  que  d’çtre  extrêmement  fufçeptiblc  de 
Contagion,  la  Petite  Yerole  pourra  le  trouver  être 
accompagnée  des  plus  mauvais  Symptômes*  mais 
*  •  s’il 


*  Frafcatorius  liR  1.  de  Ccntagione,  Cap.  7.  8;  ,9, 
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*’il  n’y  a  que  peu  ou  point  de  cette  Difpolition 
dans  ce  Fluide,  le  Mal  pourra  être  peu  confîdera- 
ble,  ou  de  la  Sorte  appellée  difttnBe,  douce,  & 

commode,  guéri  par  un  léger  Régime  &  peut-être  fans 

Medecine. 


A  peine  y  a-t-il,  félon  moi,  une  û  grande  Diffé¬ 
rence  entre  deux  autres  Maladies  dans  le  Monde 
comme  entre  la  meilleure  &  la  pire  Sorte  de  Pe¬ 
tite  \  croie,  par  raport  au  Danger  qui  les  accom¬ 
pagne  5  peut-être  même  n’y  a-t-il  rien  qui  ayt  été 
plus  nuiüble  8c  fatal  à  plusieurs  Familles,  que  les 
Méprifes  qui  lont  provenues  de  ce  qu’ils  ignoroient 
cette  Différence.  Tant,  eft  véritable  cette  Obfer- 
yation  ordinaire.  Qu'il  y  en  a  une  Sorte  où  une 
Durcie  ne  iauroit  tuer,  8c  une  autre  qu’un  Méde¬ 
cin  même  ne  Iauroit  jamais  guérir. 

Mais  de  quelle  Nature  que  puiffent  être  ces 
1  n papes  de  Contagion,  ou  quelles  que  puiffent  être 
ies  véritables  Caufes  de  la  Petite  Ver  oie,  il  evi- 
dent  que  par  cette  Metode  on  introduit  &  feme 
I  Jnreciion  5  &.  £  nous  pouvions  être  affurez,  que  le 
Mal  ne  leroit  pas  egalement  incertain  par  l’Infer- 
^Apn  ta  Nature  de  la  Matière  inferée  ou  la 
Dilpolïtion  des  Fluides  dans  la  Perfonne  qui  la 
reçoit,  delorte  qu’il  le  trouvât  conlkmment  être  de 
la  plus  favorable  El pece,  ce  feroit  fans  Doute  une 
Pratique  trez  raij  attable ,  8c  utile. 

Si  nous  confuitons  notre  Raifon,  8c  Expérience 
quant  3.  la  Ivi, ancre  de  1  Operation,  je  crains  que 
nous  aurons  peine  à  trouver  quelle  fufffe  pour  re¬ 
peindre  à  ce  But  $  ou  plutôt  nous  trouverons  que 
c  efl  une  Metode  en  Apparence  moins  propre,  8c 
auffi  plus  incertaine  pour  donner  la  même  Sorte  de 
Contagion  que  celle  que  la  Nature  a  fuivi. 


Le 


Le  Choix  particulier  qu’on  fait  d’uné  M %thn  pu¬ 
rulente  &  epaiffe,  pour  être  dabord  roélëe  avec  le 
Sang,  femble  répugner  unpeu  à  notre  Raifon,  puis 
que  nous  favons  que  les  Particules  ont  une  Texture 
û  differente,  &  des  Pouvoirs,  pour  l’Attraélion,  £ 
differents.  La  fameufe  Epreuve  de  Transfufer  le 
Sang  d’un  Animal  dans  les  Vaiffeaux  d’un  autre, 
la  quelle  aprefant  eft  prefquc  oubliée  parmi  nous, 
étoit,  pendant  un  Tems,  autant  en  Vogue,  &  * 
mon  Avis  étoit  apuyée  fur  un  Fondement  plus  pro¬ 
bable,  que  l’Infertion  de  la  Matière.  Car  les  Par¬ 
ticules  mêlées  de  Sang  avec  Sang  peuvent,  trez 
raifonablement,  paroitre  avoir  plus  d’Apparence  de 
s’unir,  &  moins  iujettes  à  exciter  des  Commotions. 
Lex  Exemples  même  que  nous  avons  d’infufer  d’au¬ 
tre  Liqueurs,  dans  le  Sang,  que  nous  ont  donné 
*  Fabrittus ,  le  Do8eur  Loveer^  le  Chevalier  E.  Km g,  8t 
autres  n’encourageront  aucunement  cette  Metodt 
d’inferer.  Au  contraire  leurs  Epreuves  nous  in¬ 
forment,  que  l'Huile  de  Vitriol  ou  Mercure  introduit 
de  cette  Manière  fera  mourir  fur  le  champ  5  que 
des  Medicamens  purgatifs  introduits  ainfi  purgeront  £ 
&  que  leSr.&ttiffc  infufa  à  deux  Malades  dans  l’Hô¬ 
pital  de  Dantzig,  une  fiene  Préparation,  dans  la 
Sorte  de  Petite  Verole  appellée  Confluente ,  dont  l’un 
rechapa,  &  l’autre  mourut. 

Le  feul  Exemple  que  nous  ayons  de  PInjeéKon 
d’un  Mal,  eft,  f  la  Transfujio »  du  Sang  <Pnn  Chien  Ga¬ 
leux  dans  un  autre  qui  étoit  fain,  Par  le  Sr.  Cox  5  ce 
qui  au  lieu  de  communiquer  le  Mal  au  Chien  fain, 
ne  le  dérangea  nullement, &.  le  Chien  Galeux ,  au  quel  on 
avoit  infufe  le  Sang  du  Juin,  fut  guéri.  Ce  que  le  Sr. 
Cox  attribue  lui  même,  &  non  fans  Raifcn,  à  la 

Saignée. 


*  Lowthorp’r  Abrîdgment  of  ths  Philofopbîcai  Tran  fa  éti¬ 
ons,  Vol.  3.  from  pag.  228,  to  pag.  235. 
f  Lowtborp’f  Abridgtnent)  Vol.  3.  pag.  22.9. 


Sai|néè.  Mais  ces  Meilleurs  les  Curieux  le  conten- 
toient  de  faire  leurs  Epreuves  fur  des  Betes  Brutes  5 
jamais  il  ne  leur  vint  en  Tete  d’oter,  à  la  Nature 
l’Ouvrage  hcrs  des  Mains,  &  faire  naître  par  Arti¬ 
fice,  des  Maladies  dans  un  Corps  humain.  11  leur 
fembloit,  que  les  Médecins  avoient  affez  d’affaire, 
a  guérir  les  Maux  qui  font  naturellement  incidens 
au  Genre  humain. 


Nous  n’avons  pas  befoin,  Monfleiir  de  chercher 
d’Exemples  des  mauvais  Effets,  qu’une  telle  Ma- 
hiere  d’introduire  des  Particules  infeéles  dans  des 
Fluides  qui  circulent  produira.  Ceux  de  notre  Pro- 
fefïion  ne  peuvent  qu’être  convaincus,  par  leur  pro¬ 
pre  Expérience,  des  fatales  Conlêquences  du  Retour 
de  cette  même  Matière  dans  le  Sang,  dans  le  plus 
fort  du  Flux  de  la  Petite  Verole,  où  rarement  fe 
fait  il  une  entière,  &  fuffifente  Décharge  par  la 
Peau  3  &  voyent  tous  les  jours,  quels  terribles  Symp¬ 
tômes  un  tel  Mélange  de  Jsdatiere  purulente,  fait  naî¬ 
tre.  En  ce  Cas  là,  l’Etat  du  Patient,  quoi  qu’il  en 
rechape  avec  la  Vie,  eft  trez  miferable  5  le  quel 
âprez  avoir  pafle  par  le  Danger  d’une  violente 
Tievre,  Convuljions ,  Déliré,  &t.  mêmes  fort  fouvcnt 
aprez  etre  relevé  de  cette  même  Maladie,  en  re¬ 
lent  les  Conlequences,  par  des  'Tumeurs,  Ulcérés,  & 
-Apoft urnes.  Tant  il  eft  vray  que  le  manque  d’une 
entière  Déchargé  par  la  Peau  eft  prejudiciable  :  Et 
on  peut  toujours  obferver  dans  cette  Metode  ar  tifi- 
c telle,  flors  même  que  le  Mal  eft  le  plus  favorable 
&  bénin)  qu’à  peine  les  Pullules  jamais  fe  gonflent 
elles  fi  fort,  ou  contienent  une  Matière  fl  louablé 
que  dans  la  Petite  Verole  naturelle. 

Il  femble  que,  qui  que  ce  puifle  être  qui  ayt  la 
Connoiffance  de  cette  Expérience,  ou  d’aucune 
Sience  de  YOeconomle  animale,  ne  s’emprefferoit  pas 
fort  à  fe  mêler  de  cette  Pratique.  Car  comme  les 

Particules 


Particules  vifqueufes  n’ont  jamais  fouffert  aucune 
Alteration  dans  l’Eftomac,  les  Inteilins,  les  Vaiffeaux 
ladées,  ou  le  Sang  de  la  Perfonne  dans  la  quelle 
on  les  introduit,  ainli  elles  caufent,  comme  on  voit, 
de  grans  Defordres,  jufqu’  à  ce  qu’elles  l'oient  ex- 
pulfées  par  quelque  Sécrétion  naturelle ,  ou  quelque 
Décharge  prêt ernatur elle.  Si. elles  ne  le  déchargent 
pas  par  les  Selles,  les  Urines,  Perlpiration  infenlî- 
ble,  Glandes  falivaires,  ou  quelque  autre  Emonét- 
oire,  elles  fe  feront  Paffage  au  travers  des  Glandes  de 
la  Peau ,  en  petites  Eruptions  comme  la  Petite  Vé¬ 
role.  Je  ne  penfe  pas  même  que  la  Matière  tirée 
de  ces  Pullules  foit  la  feule  Matière,  qui  produite 
cet  Effet }  Mais  que  celle  qui  l’eroit  inoculée  d'un 
Fronde  ou  tout  autre  Apojlume  produiroit  des  Erup¬ 
tions  dans  la  Peau. 

Par  la  Relation  que  nous  donne  le  Codeur  Net- 
tleton ,  comme  anffi  par  les  meilleures  Gbfervations 
fur  ceux  à  qui  on  a  fait  l’Infertion  dans  cette  Ville, 
à  peine  y  en  a-t-il  eu  le  Quart ,  qui  ayent  eu  la  véri¬ 
table,  ou  naturelle  Petite  Verole.  Et  tant  s’enfaut 
qu’il  foit  certain,  que  les  Semences  de  ce  Mal, 
tranfplantées  de  cette  Maniéré,  d’une  Perfonne  à  une 
autre,  produifent  toujours  le  même  Mal,  que  notre 
Expérience  ici  nous  prouve  le  contraire  3  Et  cela 
eft  conforme  à  ce  qui  arrive  fréquemment  en  d’au¬ 
tres  Cas. 

Nous  volons  fouvent,  fi  nous  çonfultons  la  Na¬ 
ture,  qu’une  Maladie  peut  communiquer  quelque 
Infedion,  &  que  cependant  la  Maladie  commu¬ 
niquée  ainli,  peut  avoir  une  Apparence  toute  diffe¬ 
rente.  Il  y  a  des  Cas,  par  Example,  où  une  Gonor¬ 
rhée,  a  donné  une  véritable  Verole,  St  où  au  con¬ 
traire  une  Verole  a  donné  une  véritable  Gonorrhée  $ 
&  quoi  que  l’une  &  l’autre  ayt  la  Puiffance  d’in- 
feder,  cependant  ni  l’une  ni  l’autre  ne  le  font  par 
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une  Génération  Univoque ,  de  maniéré  à  en  produire 
certainement  une  de  fa  propre  Efpece.  De  la 
même  Mauiere  aufïi  il  eft  ordinaire  qu’une  Fievre 
d’une  Nature  differente,  dans  fon  Commencement 
fe  jette  dans  la  Fievre  de  la  Saifon,  la  quelle  pour 
lors  eft  EpUemique  5  Sc  même  la  Peffe  toute  Conta' 
gieule  qu’elle  eff,  principalement  vers  la  Fin,  com¬ 
munique  feulement  une  Fievre  maline  dans  un  beau¬ 
coup  moindre  Degré,  &  avec  des  Symptômes  diffe- 
rens.  De  la  même  Maniéré  les  Auteurs  ont  remarqué, 
qu’une  Elepkantiajis  n’a  tranfmis,  par  Infeêlion  qu’une 
Lepre,  &  une  Lepre  feulement  la  Gale  :  Maux  fort 
diftiiiêls  les  uns  des  autres,  quoi  que  femblables  en 
quelques  Circonflances  generales.  Et  par  la  même 
Kaifon,  e]uoi  que  la  véritable  Petite  Verole  foit  in- 
lerée  par  Incilion,  il  n’y  a  cependant  aucune  Rail'on 
dans  la  N  ature,  &  nous  vo ions  que  l’Experience  le 
confirme,  qui  empeche  qu’elle  ne  puiffe  produire 
une  Eruption  d’une  tout  autre  Sorte,  comme  par 
hazard  la  Verole  Volante ,  ou  comme  on  le  remarque 
fréquemment  quelque  Efpece  de  Boutons,  qui  Ja¬ 
mais  ne  parviennent  à  aucune  Maturité. 

Mais  fi  cette  Matière  purulente ,  a  Pouvoir  d’in- 
feffer,  &  donner  la  Petite  Verole,  comme  quelque¬ 
fois  elle  le  fait,  nous  ne  favons  pas  pourtant  la  pro¬ 
pre  Dole,  qui  efl  requiie  pour  produire  l’Effet. 
Nous  devrions  indubitablement  avoir  quelque  Cer¬ 
titude  de  l’Efficace,  &  Activité  du  Poil'on  que  nous 
initiions,  autrement  nous,  qui  fommes  les  Guar- 
diens  de  la  Vie,  &  de  la  Santé,  pourrions  fans  In- 
juflice,  être  acculez  d’agir  comme  les  Empiriques , 
St.  de  rilquer,  à  la  legere,  la  Vie  des  Hommes  à  tout 
Hazard.  Celui  là  pafferoit  plutôt  pour  Meurtrier 
public  que  pour  Médecin,  qui  ignoreroit  la  Dofe 
d’une  Purçarion  violente,  ou  la  Quantité  de  Sang 
qu’il  convient  de  tirer  en  toute  Occafion.  Mais 
dans  ce  Cas  ici,  où  un  Demi  Grain  eff  quelquefois 

fufffant 
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fuffifant  pour  nous  perdre,  on  feroit  fans  Doute 
trez  déraifonable  de  procéder  fans  ajuiter  la  Propor¬ 
tion ,  de  être  feur  de  la  Quantité  que  nous  introdui¬ 
rons.  De  là  maniéré  que  cette  Affaire  le  ménage 
aprefent,  les  Inférieurs  procèdent  fans  favoir  lesDofes 
pour  les  Perfonnes  faites,  ou  les  Enfans  5  &  on  inféré 
à  un  Enfant  de  Trois  Ans  la  même  Quantité  qu’à  un 
Homme  de  Trente ,  fans  avoir  le  moindre  Egard  à 
ces  Diftinéfions. 


Mais  fi  les  plus  fuhtiles ,  de  les  plus  aïïives  Par- 
ticules  font  les  plus  propres  pour  la  Communi¬ 
cation  de  la  Contagion,  nos  Inferteurs  en  infé¬ 
rant  le  Pus  le  plus  vilqueux,  ont  plutôt  fait  du 
Tort  que  du  Bien  à  cette  Epreuve.  Si,  luivant  que 
Py/arim  nous  informe,  ils  l’euffent  pratiquée  avec 
des  Aiguilles  trempées  dans  la  Matière,  en  les  en¬ 
fonçant  autravers  de  la  Peau*  ils  auraient  été  plus 
feurs  d’infeéfer,  quoi  qu’ils  ne  l’euffent  pas  été 
plus  des  Confequences.  Je  ne  puis  pas  non  plus* 
aprez  ce  que  nous  avons  déjà  obfervé  de  la  Nature 
de  cette  Matière,  de  des  Emotions  qu’elle 
caufe  dans  le  Sang,  convenir  de  ce  que  TP 
moni  nous  a  affuré,  que,  comme  ces  Particules  vif- 
queufes  font  émouffées,  de  rendues  obtufesde  moins 
aélives,  l’Epreuve  le  peut  pratiquer  avec  plus  de 
|  Sûreté  5  amoins  que  par  là  nous  ne  devions  entendre 
que  comme  quelque  fois  elles  ne  portent  point  de 
'  Contagion  avec  elles,  fouvent  elles  ne  produifent 
aucun  Effet.  Car  plus  elles  approchent  de  la  Me- 
tode  naturelle  de  femer  l’Infeéfion,  par  les  plus 
i  fines,  de  plus  minces  Particules,  plus  il  y  a  Apparence 
qu’elles  la  donneront.  De  là  vient  que  dans  la 
.  u.' "Morfure  d’une  Vipe  re,  les  Se  h  aigus,  de  pointus  contenus 
dans  le  Suc  qui  fort,  tranfmettent  efficacement  le 
Poifonj  de  comme  ceci  eff  eft  une  Epreuve  d'une 
femblable  Maniéré  de  tranfmettre  du  Poifon  dans 
S! le  Sang,  quoi  que  d’un  moindre  Degré,  les  Parti- 

B  a  culeS 
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cules  les  plus  raffinées  &  pénétrantes  le  feront 
plutôt,  qu’un  Fardeau  de  Pus  groffier,  &  pelant. 
Ce  «ue  nous  raporte  le  Doéleur  Nettleton,  eu  une 
plus  ample  Confirmation  de  cet  Argument,  Savoir 
qu’en  frottant  feulement  l’Incffion  avec  un  Plu- 
maffia u  fur  le  quel  il  y  avoit  unpeu  de  Matière, 
il  fut  lurpris  de  voir  l’Eruption  de  la  Petite  Verole, 
quoique  la  Quantité,  de  U  Matière  imbue  ne  fouvmt  fas 
exceder  la  centième  Partite  d'un  Gram.  Et  il  la  cen¬ 
tième  Partie  d’un  Grain  de  Particules  fi  ailives 
i'uffit  pour  donner  une  Petite  Verole  amincie,  & 
fouvent  dans  un  trez  haut  Degré  ;  n  eft  il  pas  rai- 
lonable  de  croire  que  la  Quantité  d  un  Grain  peut 
quelquefois  être  aflfez  pour  détruire  la  plus  fort. 

Coniiitution  ? 

Mais  pofant  le  Cas  que  nous  fufions  certains  de 
la  Proportion  de  la  Matière  infeclee,  il  eft  comme 
impoffible  de  lavoir  la  Difpofition,  &  Aptitude  que 
le  Sang  a  pour  recevoir  l’Infeélion  dans  le  Teins  de 

Plncifion. 


Quant  à  moi,  Monfieur,  je  ne  faurois,  je  vous 
l’avoue  concevoir  de  quelle  Maniéré  nous  parvien¬ 
drons  à' aucune  Certitude  fur  ce  Point  la  ;  ni  com¬ 
ment,  lors  que  nous  aurons  inféré  une  Fievre  putride, 
nous  pourrons  être  affinez  jufqu’à  quel  1  oint  elle  le 
renforcera,  ou  quel  K  ombre  de  1  ubules  elle  jettra 
hors  ;  lî  elle  fe  terminera  dans  un  Mal  de  trez  peui 
de  Confequence,  ou  à  la  Mort  Même,  puis  que  nou* 
ne  connoiifons  ni  l’Adivité  du  Venin  que  nous  lo¬ 
gerons,  ni  l’Etat  des  Humeurs,  de  la  1  erfonne  qun 
le  reçoit  -  Et  je  fuis  bien  certain  que  les  plus  Zelezi 

Partifans  de  cette  Epreuve,  ne  nous  lauroient  ïamaisi 
-,.1  1 _  H  hiv  r.lDece; 


rartuans  ae  ccuc  - -  -  , 

dire  le  quel  de  leurs  Malades  1  aura  d  une  Elpecei 

favorable,  ou  le  quel  l’aura  autiement. 


Car; 
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Car  pour  ce  qui  eft  de  la  Maladie  qui  a  été  inferée 
ici,  «lie  a  été  diverfe,  &  irreguliere,  tant  dans  fes 
Symptômes  que  dans  fes  Apparences,  différant  ge- 
nerallement  de  VEfpece  naturelle  de  la  Petite  Verole, 
8c  fouvent  de  la  Defcription  que  les  Inferteurs  nous 
ont  donné  au  Commencement,  de  la  Petite  Vérole 
Artificielle* 

Ceux  de  Newgate ,  comme  vous  vous  refouvenez. 
Moniteur,  receurent  l’Infertion  le  Neuf  £  Août,  par 
une  Incifion  à  chaque  Bras,  8c  une  à  la  Jambes 
Les  Incilions  furent  longues  8c  grandes,  excepté  à 
l’Homme  que  l’on  fuppofoit  avoir  eu  la  Petite  Ve-» 
rôle  auparavant,  quoique  je  ne  ne  puis  concevoir 
pourquoi,  lors  qu’on  devoir  faire  devant  nous  une 
Epreuve  de  bonne  foy ,  les  Incilions  ne  furent  pas 
faites  femblables  à  tous.  Depuis  le  dix  je  les 
vifitay  de  deux  jours  l’un,  ce  jour  là  8c  le  douze  je 
trouvay  qu’ils  lé  portoient  bien.  Le  quatorze  ils 
avoient  quelques  Eruptions,  qui  ne  relembloient  en 
aucune  façon  a  la  Petite  Verole,  8c  leurs  Incilions 
étoient  enflamées.  Une  des  Femmes  fe  plaignit 
qu’elle  avoit  été  unpeu  malade  j  tous  les  autres 
dirent  qu’ils  fe  portoient  bien,  ils  avoient  tous  un 
Poulx  régulier,  8c  point  de  Fievre.  Le  feize  les 
Apparences  étoient  les  mêmes  8c  tous  dirent  egaîle- 
ment  qu’ils  avoient  été  indofpofez,  excepté  une  des 
Femmes,  qui  l’avoit  oublié  y  jufqu’à  ceque  Made- 
moilelle  North ,  la  plus  âgée  8c  plus  grave  des  trois 
l’en  fît  refouvenir,  fur  quoi  elle  le  rapella  qu’elle 
avoit  été  Malade  8c  en  Douleur  le  jour  precedent. 
Quoi  qu’il  en  foit  ils  fe  portoient  tous  bien  pour  lors; 
Le  poulx  de  Mademoilélle  North  me  paroilfoit  un 
peu  plus  vite  qu’à  l’ordinaire  ;  8c  Mademoilélle 
Tompion  avoit  au  Bras  un  véritable  petit  Fronde, 
dans  le  quel  il  y  avoit  de  la  Matière  5  le  quel  avoit 
été  dans  le  m'eme  Etat  depuis  le  premier  jour  de 
l’Eruption,  contre  ce  qui  arrive  dans  la  véritable 

Petite 
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Petite  Vrtole  5  ce  fut  là  le  feul  Bouton  qu’elle  eut, 
dans  le  quel  il  y  eût  de  la  Matière.  Le  difneuf,  un 
des  Hommes*  qui  avoit  le  Mal  de  la  Prifon  6c  la 
Gale,  eut  quelques  Pullules  avec  Matière,  quoique 
fans  Fievre,  ou  Vitefle  de  Poulx.  Le  vint  elles 
furent  comme  évanouies  j  quelques  unes  des  In¬ 
citons  étant  Suppurées^  6c  ayant  de  la  Matière  di¬ 
gérée. 

Vous  avez  été  Témoin  oculaire  Mr.  de  ce  que 
j’ay  rapporté,  aulïi  bien  que  moi  5  Déplus  vous 
pouvez  vous  refouvenir  que  la  jeune  Fille  dans 
Neu'gate^  dans  les  Narines  de  la  quelle  on  fourra  du 
Coton  trempé  dans  de  la  Matière,  eut  une  Petite 
Verole  auffi  complexe  qu’aucun  autre  dans  cette  Pri- 
fon,  excepte  l’Homme  dont  j’ay  fait  mention.  Ils 
n’eurent  tous  que  peu  d’Eruptions  5  6c  il  y  a  des 
Exemples  d’inoculation  où  elle  n’en  a  point  produit* 
Dans  le  Cas  du  Sieur  H  — ny  dont  je  vous  ay 

parlé,  que  je  traitay  dépuis  le  commencement 
jufqu’à  la  Fin,  il  n’a  jamais  eu  la  moindre  Appa¬ 
rence  de  rien  fur  la  Peau,  dépuis  le  jour  qu’on  lui 
fit  l’Infertion  jufqu’à  aprefent,  ce  qui  fait  prez  de 
trois  Mois,  6c  j’ay  appris  que  le  même  Contretems  efl 
arrivé  au  Fils  d’un  certain  Seigneur. 

Aprez  tout,  Monfieur,  dans  les  Cas  fufdits,  il 
n’y  avoit  rien  de  femblable  à  la  Petite  Verole,  fois 
dans  les  Symptômes^  Apparences,  Avancement  des  puftules^ 
ou  Cours  de  la  Maladie.  Et  il  eft  difficile  de  con¬ 
cevoir  comment  cela  peut  jamais  garantir  de  la 
Petite  Verole. 

La  Verole  Volante  approché  bien  plus  de  la  Petite 
Verole  que  celle  ci,  dans  toutes  les  Infiances  dont 
nous  venons  de  faire  Mention,  6c  femble  promettre 
bien  plus  de  garantir  de  ce  Mal,  cependant  nous 
favons  pat  Expérience ,  que  ce  n’ell  nullement  un 

Prejervatif 
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Prefervatif .  ïl  me  femble  que  c’eft  une  Affertioti 
temeraire,  Si  trop  précipitée  de  nos  Inférieurs, 
d’affirmer  qu’fis  peuvent  expulfer  par  cet  Effay  une 
Petite  Veroie  qui  fera  de  telle  Efpece  qu’elle  pré¬ 
viendra  certainement  la  Petite  Veroie  à  l’avenir  ? 
puis  que  nous  ne  favons  aucune  Raifon,  Si  qu’ils 
ne  nous  en  peuvent  donner  aucune,  pour  prouver, 
que  lors  que  nous  avons  une  fois  eu  ce  Mal  de  la 
Maniéré  la  plus  reguliere,  nous  ne  foyons  plus  fujets 
à  le  reqrendre  une  fécondé  fois.  Et  certes  quand 
même  l’Infertion  reuffiroit  entièrement  à  Souhait, 
nous  ne  {aurions  nullement  être  certains  de  cette 
Vérité,  favoir,  fi  elle  garantira ,  à  moins  d’en  avoir 
une  Expérience  de  plufieurs  Années. 

Si  les  Maximes  que  les  Avocats  de  l’Infertion 
pofent  comme  Veniez,  certaines  &  indubitables,  font 
unpeu  pelées,  Si  confiderées,  on  les  trouvera,  ou 
contradictoires,  ou  Fauffes  en  Fait,  ou  comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé,  fans  aucune  Preuve  qui  touche 
effectivement  au  But,  Leur  première  Réglé,  que 
!a  Matière  inoculée  ne  doit  être  prife  que  d'une  bonne 
Efpece ,  efl  fi  éloignée  d’étre  véritable,  que  les  En- 
fans  d’un  certain  Noble  Seigneur  receurent  dernière¬ 
ment  l’Infertion  avec  de  la  Matière  de  l’Efpece 
qu’on  appelé  confluente,  Si  les  Perionnes  dans  New* 
gâte  l’eurent  d’une  Servante  qui  avoir  eu  là  Petite 
Veroie  fluante  trez  forte,  Si  étoit  déjà  morte  avant 
que  l’Infertion  fût  faite,  comme  vous  feavez. 

Leur  fécondé  Réglé,  que  Perjonne ,  aprez  avoir  eu 
P  Efpece  naturelle ,  ne  la  peut  jamais  attraper  par  Pin - 
fertion ,  s’eft  auifi  trouvée  contredite,  par  un  Homme 
dans  l’Hôpital  de  St.  Thomas ,  fur  le  quel  les  Boutons 
fe  manifefterent  en  quelque  maniéré  plus  pleine¬ 
ment  que  fur  ceux  de  Ne'ivgate ,  quoi  que  lesGraveures 
qu’il  a  voit  en  grand  Nombre  au  Vilage  temoignoi- 

ent 
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cnt  fuffifamment  qu’il  avoit  eu  ce  Mal  là  aupa¬ 
ravant. 

Une  autre  de  leurs  Maximes^  que  la  Petite  Ver  oie 
far  Jnfertion  ejl  toujours  favorable ,  a  été  fi  fouvent 
refutée  par  une  Variété  de  Sortes  differentes,  &  par 
i’Efpece  Huante,  fe  manifellant  fi  fréquemment  fur 
ceux  qui  en  font  réchapez,  aufli  bien  que  fur  quel¬ 
ques  uns,  qui  ont  eu  le  Malhenr  de  mourir  de  ce  mal 
qu’aucune  Perfonne  intelligente,  &  fans  Partialité 
ne  la  peut  regarder  comme  une  Pratique  jeure .  Et 

le  Sieur  Sp~ - -r,  &  le  Domeftique  du  Lord  B— fl 

les  quels,  fi  J’ofe  m’exprimer  ainfi,  ont  fcellé  de 
leur  Sang  la  Fauffeté  de  cet  Jphorifme ,  font  des 
Exemples  lugubres  des  Effets  pernicieux  de  cet  Effay. 

Si  rien  tua  le  Sr.  Sp - r,  ce  fut  certainement  la 

Petite  Verole.  Je  n’appren  pas  même  que,  jufqu’ici, 
aucun  Médecin  ayt  été  gagné  à  donner  fon  Opinion 
pour  le  contraire,  11  l’avoit  Huante  non  feulement 
au  Vifage  mais  en  quelques  Parties  de  fon  Corps. 
Le  fetieme  jour  il  eut  une  fécondé  Fievre  violente, 
&  peu  de  Tems  aprez  des  Convuliions  violentes, 
quelquefois  étoit  en  lielire,  &  continua  dans  cet 
Etat  jufqu’à  1a  Mort  $  Lors  qu’on  l’ouvrit  on  trouva 
un  Polype,  c’ell  à  dire  du  Sang  coagulé  dans  les 
Vaiffeaux  du  Cœur,  &  de  l’Eau  dans  les  Ventricules 
du  Cerveau.  Les  quels  l’un  8t.  l’autre  lont  fré¬ 
quemment,  comme  vous  lavez,  inflantanea  appariti - 
ones,  à  l’Article  de  la  Mort. 

Mais  pofons  le  Cas  que  Ton  tombât  d’accord  que 
ce  jeune  Gentilhomme  étoit  d’une  Conftitution 
{bible,  &  par  ccnfequer.t  non  capable  de  foutenir 
le  Fardeau  d’une  tele  Maladie  }  Pourquoi  donc  en 
Ht  on  l’Effay  fur  lui?  Quoi  qu’il  en  loit,  j’efpere 
qu’on  ne  dira  pas  la  même  Chofe  du  fécond  Exem¬ 
ple  dont  j’ay  fait  mention  5  il  etoit  jeune,  fort,  & 
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faîn,  n’avoit  aiicune  autre  Maladie  que  celle  qu’ils 
lui  donnèrent  j  la  Petite  Verole  fortit  le  neuvième 
jour  aprez  l’Infertion,  fufc  de  l’Efpece  fluente,  dans 
un  Degré  extreme,  non  feulement  au  Vifage,  mais 
aux  Jambes,  Cuifles,  Bras,  &  fur  tout  le  Corps  ? 
Mais  il  n’y  eut  que  fort  peu  de  Boutons  qui  fe 
mânifefterent  j  .  ils  étoient  d’une  Efpece  crantée,  & 
la  plu-part  étoient  des  Peaux  blanches  feches,  ne 
contenans  que  peu  ou  point  de  Matière.  Il  mou¬ 
rut  l’onzième  jour,  étant  tombé  quelque  tems  au- 

Iparavant  dans  une  grande  Difficulté  de  Refpiration  $ 
ion  Sang  étoit  fort  fer  eux,  &  les  Poumons  furent 
trouvez,  à  la  Diffecfion,  fort  enflaniez.  Trille 
Exemple  de  la  Prefomption,  auffi  bien  que  du 
Danger  de  cette  nouvelle  Pratique ,  Sc  du  grand 
Bonheur,  car  certainement  s’en  fut  un,  que  cela 
i  ne  fit  périr  aucune  des  Branches  de  cette  Noble 
j  Famille, 


ü 


Mais  quoi  que  ce  font  peut-être  là  les  feuls  Ex¬ 
emples  des  Malheurs  de  cette  Pratique  parmi  nous , 
du  moins  dont  nous  ayons  une  Connoifiance  certaine^ 
nous  trouvons  cependant,  par  la  Relation  du  Doéleur 
Dolbonde ,  en  Preiénce  des  Eleus  de  la  Viile  de  Bofion 
dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  que  cet  Efiay  a  toujours 
eu  la  même  Incertitude.  Il  les  informa  alors  qu’en- 
viron  vint  cinq  Ans  auparavant  il  avoit  veu  inferer 
là  Petite  Verole  à  trèize  Soldats  dans  l’Armée  de 
France  à  Crémone ,  dont  il  déclaré  que  quatre  mou - 
reurent  de  l’Operation,  fix  en  rechapèrent  avec 
Une  Difficulté  Peine  infinie ,  &  cela  ne  produifit 
aucun  Effet  fur  les  trois  autres.  Il  obièrve  que  les 
premiers,  qui  quoi  qu’en  grand  Danger  de  la  Vie, 
en  rechapèrent,  furent  en  fuite  attaquez  de  Tumeurs, 
£5?  Inflamations  au  Gofer ,  &  que  dans  l’un  des  pre¬ 
miers  qu’on  ouvrit,  on  trouva  le  Diaphragme  Livide ? 
le  Pancréas  enflé ,  la  Coiffe  gangrenée* 

C  Vou$ 
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Vous  pouvez  remarquer,  Monteur*  dans  cette 
courte  Relation  que  nous  avons  devant  les  Yeux, 
que  nous  trouvons  toute  forte  d’incertitude  dans  un 
Effay,  le  quel  devroit  toujours  être  à  peu  prez 
Uniforme ,  pour  le  rendre  Utile.  Ici  la  même  Ope¬ 
ration,  executée  de  la  Même  Maniéré,  ne  caufe 
aucune  Infection,  ou  caufe  la  Mort,  ou  une  Ma¬ 
ladie  languiffante  approchant  de  la  Mort  :  Il  n’y  a 
nul  Doute  que  ces  pauvres  infortune z  braves ,  furent 
perfuadez  par  quelque  hardi  Voyageur  de  Turquie  de 
laiffer  faire  l’Effay  de  cette  Pratique  fur  leurs  Per- 
fonnes,  le  quel  fur  un  Ample  oui  dire  &  raport  fe 
faifoit  Vanité  de  le  débiter,  ou  pour  d’ autr  es  Kaif on  s, 
étoit  prêt  à  repondre  de  la  Sûreté  du  Succez  fur 
fa  Réputation  j  Et  en  Apparence  A  fes  premiers 
Eiïais  euflent  reufli,  il  auroit  eu  bien-tôt  des  Témoins 
&  înjligateurs ,  prêts  à  averer  fa  Pratique  $  &  A 
dans  la  fuite  quelqu’un  s'en  fût  mal  trouvé ,  dire 
qu’ils  avoient  attrapé  la  Petite  Verole  naturelle  avant  i 
d’avoir  receu  l’Infertion.  Et  c’efl  une  Chofe  à 
remarquer,  qu’ils  attribuent  communément  l’Infeéli- 
on  à  la  Maniéré  naturelle  d’attraper  le  Mal,  &  ont: 
recours  à  des  Raifons  ocultes  &  incertaines,  fans: 
Preuve,  dans  un  tel  Cas  où  l’Eflay  a  été  pratiqué  • 
ouvertement,  &  eft  inconteftablement  une  Caufe1.- 
claire  &  apparente. 

Cependant,  comme  nous  voyons,  ni  les  Italiens „ 
ni  les  François  n’ont  jamais  gobé  le  Hameçon,  &;< 
j’ay  fouvent  admiré,  qu’eux,  qui  font  VoiAns  düi 
Fais  où  cela  fe  pratique,  &  aufli  curieux  de  Nou¬ 
veauté  que  nous,  n’ayent  Jamais  donné  dans  ces 
Meiure  de  Prévention j  puis  que  cela  auroit  été  urr 
Bonheur  pour  les  derniers ,  &  pour  la  Famille  de  Bour¬ 
bon  en  particulier,  A  ITjJue  de  cet  ÉfJ'ay  eût  tou¬ 
jours  été  falutaire ,  comme  on  l’a  affuré  conAdem- 
ment. 

Un. 
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Un  autre  de  leurs  Apborifmes,  Monfieur,  étoîf. 
que  la  Petite  Verole  infer  ée  ainji  né  toit  point  conta- - 
giettfe.  Si  un  des  Inferteurs  confefie,  qu’il  fut  l'ur  pris 
de  voir  dans  la  Famille  du  Sieur  Batt  proche  de 
Hertford ,  fix  Perfonnes,  dont  un  en  mourut,  attraper  Tin- 
fe&ionlle  cette  Maniéré»  Et  je  fuis  trez  bien  informé 
par  des  Perfonnes,  de  la  Réputation  des  quels  il 
n’y  a  point  à  douter»  que  la  Ville  de  Hertford  eft 
un  trifte  Témoin  du  Danger  de  cette  Pratique»  la 
quelle  y  répandit  le  Mal  a  un  tel  Point»  que  non 
feulement  il  fit  un  terrible  Ravage  parmi  les  Ha¬ 
bitants,  mais  même  interrompit  le  Commerce  du 
Lieu»  Ainfi  il  eft  au  Pouvoir  d’un  Inl'erteur  de 
communiquer  la  Petite  Verole  à  des  Places  &des  Per- 
formes  éloignées,  qui  n’approuvent  point  la  Pratique 
ni  ne  fouhaitent  fon  Eftay  :  Et  s’il  eft  polfible  que 
la  Petite  V erole ,  inféré e  de  cette  Maniéré  loit  fi  in~ 
feïïante,  que  de  communiquer  une  Mort  certaine  à 
tous  ceux  d’à  l’entour,  ils  peuvent,  par  cette  Metode, 
inoculer  une  aulîi  Violente  Pefie,  qu’on  ayt  jamais 
connu  parmi  nous. 

Il  n  eft  pas  de  mon  Reffort  de  déterminer,  jufqa’à 
quel  Point  nos  Legiflateurs ,  trouveront  à  propos  d’in- 
terpofer  leur  Authorité,  pour  prévenir  une  telle 
Maniéré  artificielle  de  dépeupler  un  Pais  j  Mais  fi  un 
Homme  mettoit,  de  propos  délibéré,  le  Feu  à  une 
Mailon,  &c  par  là  reduifoit  le  Voifinage  en  Cen¬ 
dres,  quand  même  le  Feu  ferait  heureufement  éteint 
dans  la  première  Maifon,  il  feroit  fans  doute  re¬ 
gardé  comme  coupable  de  P  Incendie  du  tout  &  re¬ 
cevait  un  Châtiment  proportio  .é  à  une  telle  De- 
Jlruclion  generale . 


Mais  aprez  tout,  Monfieur,  fi  enfin  cet  Effay  ne 
;;  guarentît  point  de  la  Petite  Verole  à  l’avenir,  nous 
t  lommes  en  plus  mauves  Etat  que  lors  que  nous 

avons 
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tvofts  commence,  &  avons  infruéleufement  rîfquê  la 
Vie  de  nos  Enfans  &  la  Nôtre» 

Ceci  étoit  leur  principal  £ÿ  capital  Axiome^  la 
Bafe  de  tout  le  refie^  que  nul ,  aprez  avoir  receu  Pin - 
fertion ,  ne  peut  jamais  attraper ,  dans  la  Suite y  la  Petite 
Ver  oie  naturelle ,  ce  qui,  pourtant  femble  être  con¬ 
tredit  dire£lement,  dans  les  Cas  de  la  Fille  du  Sieur 
Vegrave  Chirurgien,  &  du  Capitaine  Hu£art.  La 
première,  comme  vous  favez,  Mcnfieur,  eft  une 
Fille  de  douze  Ans,  à  la  quelle  on  fit  l’ïnfertion 
avec  quelques  autres,  il  y  a  plus  de  trois  Mois  : 
Elle  eut  plufieurs  Eruptions,  à  ce  que  fes  Parens 
affirment,  les  quelles  reiembloient,  en  quelque  Ma¬ 
niéré  à  une  Ebullition^  accompagnées  de  Rougeurs  frequen¬ 
tes,  les  quelles  Plnoculateur  appelloit  Petite  Verole,  & 
les  ajjuroit  qu’  elle  étoit  certaine  de  n’  en  avoir 
jamais  de  Retour  3  &  conformement  à  la  Dofîrine 
dominante ,  elle  fut  renvoyee  chez  elle,  comme  Preuve 
inpgne  de  cette  Metode  fortunée.  Nonobllant  cela 
elle  a  langui  pendant  l’Efpace  de  trois  Mois  dans 
un  mauvais  Etat  de  Santé  3  ayant  de  tems  en  tems 
des  Fr  ncles  1$  des  Boutons .  Et  vers  le  dixième  de 
May  dernier  s’  étant  enrheumée,  elle  fut  faifu,  de 
Douleurs  à  la  Tête ,  &  au  Doq  &  tomba  dans  les 
Symptômes  qui  precedent  la  Petite  Verole  naturelle . 
Le  troifieme  jour  elle  fe  manifefta,  &  fes  Symp¬ 
tômes  ceffans,  &  les  Pullules  étant  louables,  & 
dillinéles,  conformement  au  Progrez  régulier  de  cette 
Maladie,  elles  parvinrent  a  une  pleine  Maturité 
le  fettieme  Jour  aprez  l’Eruption.  Vous  &  moi! 
la  vîmes  ce  Jour  la ,  &  fumes  entièrement  perfuadez,, 
par  la  Nature ,  &  le  Cours  de  la  Maladie,  &  P  Ap¬ 

parence  des  Pufiules%  que  c’  étoit  une  vraye  Petite: 
Verole  diftincle.  Et  pour  moi,  Je  vous  confeffe,  qu* 
un  Exemple  de  cette  Nature  détruit  la  Certitude: 
de  guarentir  de  la  Petite  Verole  par  l’Infertion,. 
autant  que  mille.  D’ailleurs  Je  n’  av  jamais  veut 
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de  Gale  avec  Fievre ,  &  ces  Symptômes  là,  quoi  que 
depuis  elle  ayt  ce  Mal  là  fur  l'on  Cors. 

Ce  que  Je  veux  inferer  de  ce  Cas  là  eft,  que  fî 
elle  avoit  eu  la  Petite  Verole,  ou  ce  qu’  ils  appelent 
ainfî,  par  P  Infertion,  il  eft  évident  que  cela  n  en 
guarantît  point ,  &  qu’  on  ell  aufîi  i’ujet  à  P  attraper 
dans  la  fuite  que  fi  on  ne  P  avoit  jamais  eue  par 
Infertion.  Si  on  nie  qu’elle  P  ayt  eue  par/’  Injemcn9 
il  eft  egallement  évident  que  l’Eftay  n’  ell  d’ aucune 
Utiité,  fans  aucun  Effet  &  abfo'umcnt  inut'Pe c 
Quoi  qu  ’il  en  foit  il  eft  certain  que  cela  inféra  en 
cette  Fille  une  fi  mauàaife  Habitude  de  Ceps,  que  iî 
la  Matière  Morbifique,  au  lieu  de  fortir  en  doux  & 
Hpojlumes  &i  peut  être  enluite  en  Gale ,  le  fût  jet  ée 
fur  les  Poumons ,  ou  toute  autre  Partie  Noble ,  une 
Mort  inévitable  en  auroient  etc  la  Conlequence. 

Effeclivement  c’  eft  par  cette  Confideration  que 
nous  devrions  être  fort  fur  nos  Gardes  à  P  égard  de 
cet  Eftay,  Car  comme  il  n’  y  a  point  d5  Homme 
qui  n’ ayt  quelque  petite  Infirmité  quelque  petite 
Foibleffe  dans  une  Partie  plus  que  dans  une  autre,, 
ainfi,  Moniteur,  les  Maladies,  comme  vous  l'avez, 
l'e  trouvent  i'ouvent  fatales  en  ce  qu'  elles  rencontrera 
le  Fotble  de  notre  Conftitution,  &  nous  attaquent 
par  les  Endroits  les  moins  forts,  là’  ailleurs  ce  n’  eft 
nullement  une  Excufe  en  pareil  Cas,  de  prétendre,, 
que  la  Mort  du  Patient  fe  doit  plut  >t  imputer  à  fan 
Tempérament  qu’  à  la  Maladie  ?  puis  que  un  Chirur¬ 
gien  n’  a  pas  plus  de  Raifon  d’ inferer  la  Petite  Ve¬ 
role  dans  une  mauvaife  Habitude  de  Cors,  qu’  il  rP 
en  auroit  de  donner  la  Salivation ,  à  une  Prrfonne  qui 
auroit  les  Poumons  u!cerezy  ou  qu’elle  feroit  dans  le 
dernier  Degré  de  Phthifie. 

Il  y  a  encore  une  autre  Circonftance,  qui  peut 
mériter  la  J }rieufe)  R  e  fie  64  on  clés  In  (erreurs,  qui  eft 

que.. 
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que,  lors  qu*  ils  infèrent  de  cette  Maniéré  la  Matière 
dans  le  Sang,  il  eft  poffible  &  même  probable  de 
communiquer  quelque  autre  Mal  outre  la  Petite 
Verole.  Suppofons  que  la  Perfonne  dont  on  prend 
la  Matière,  ayt  les  Ecrouelles ,  la  Verole ,  Rage  ou 
quelque  autre  Maladie  inveterée ,  quelle  feroit  la 
Confequence  de  cette  Metode  en  tel  Cas  ?  Je  fuis 
bien  feur  que  F  Inferteur  ne  peut  prouver  par  aucune 
bonne  Raifon,  que  cela  ne  puiffe  introduire  une  de 
ces  Maladies  auflî  bien  qu  5une  autre.  De  plus  fi, 
félon  que  raifonnent  les  lnferteursy  une  Maladie  en 
engendre  toujours  une  autre  de  la  meme  Efpece ,  il  faut 
inévitablement  que  le  Patient  reçoive  tout  ce  qui 
efi  inféré  de  cette  Maniéré. 

Mais  outre  les  fix  foldats  dont  nous  avons  fait 
Mention,  rien  ne  donne  plus  de  Force  a  la  Confir¬ 
mation  des  mauvais  Effets  que  produifent  de  telles 
Infertions,  que  le  Cas  que  le  Dcéleur  Dalhonde 
raporte,  d’ un  foldat  Mofcovite  à  la  Bataille  £Al- 
mania.  Il  paro  t  qu5  il  ne  reffentit  aucune  Impr  effort^ 
immédiate  de  Y  Insertion,  mais  fix  Semaines  apréz  il 
fut faiji  d’ une  Frenejie ,  &  Ion  Cops  enfla  comme  s’ 
il  eût  été  empofonné ,  dont  il  mouru tfubitement.  Lors 
qu’  on  F  ouvrit,  on  lui  trouva  les  Poumons  ulceret,  ; 
&  le  Doéleur  Helvetius ,  aprefent  Médecin  du  Roy 
de  France ,  &  deux  Médecins  du  Roy  d’  Efpagne 
furent  tous  d’ Opinion  que  la  Matière  5’  étoit  jettée 
fur  cette  Partie  Nohle ,  ■&  F  avoit  tué  de  cette 
Maniéré. 

Quant  au  Cas  remarquable  du  Capitaine  Hujfart , 
nous  citerons  les  propres  Paroîles  du  Doéfeur 
Dalhonde.  L  An  1701,  me  trouvant  en  Flandres ,  Mou- 
fleur  le  Duc  de  G  nie  ke,  Colonel  de  Dragons ,  commit  à 
mes  Soins y  dit  le  DoBeur ,  un  Capitaine  nommé  Hujfart , 
attaqué  de  la  Petite  Verole ,  le  quel  F  exprima  exaBement 
de  la  Maniéré  [Vivante.  Il  y  a  dix  Ans  qu  on  me  flt 

cinq 
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ülnq  mjix  Fois  P  înfertion  de  la  Petite  Vernie y  fans  que 
£ette  Maudite  Invention  jit  aucun  Effet  fur  moi  $  faut  il 
dont  que  Je  periffe  maintenant  ?  Il  fut  faifî  fi  violenmen % 
qu  "il  eut  plufeurs Ulcérés  fur  fon  Cors9  particulièrement 
à  un  Bras ,  ce  qui  fut  caufe  qu  "il  en  fut  eftropié  <T  une 
Maniéré  incurable » 

Pour  mol,  Moniteur,  J’  avoue  que  Je  ne  connois 
ni  ce  Do&eur,  ni  fa  Réputation,  niais  nous  n’  avons 
nul  Lieu  de  révoquer  en  Doute  fa  Véracité ,  puis 
que  les  Magiftrats  de  Bafton,  ont  receu  fa  Depojïtion 
fur  ces  Faits,  &  que  les  Médecins,  Si  Chirurgiens 
de  ce  Lieu  la,  fmplement  fur  fa  PepreJ 'entât ion^  prirent 
diverfes  Refolutions,  pour  empêcher  le  Progrez  de 
cet  EiTay,  &  nous  apprenons  que  dépuis  ce  Tems  là 
il  c’eft  pafîe  un  Afte  pour  empêcher  de  répandre  P  In - 
fe&ion  par  le  moyen  de  P  Infertion. 

T  efpere  que  ces  Faits  là  auront  même  Poids  ici, 
puis  que  cet  Eflay  elt  aulïi  dangereux^  ou’  il  eil 
inutile-,  &  comme  J’  appréhende,  produira  de  Jour 
à  autre,  davantage  d ’  Exemples  de  la  Témérité  de  ce 
Projet,  aufïi  bien  que  de  V  Infatuation  du  Peuple 
Et  toutes  les  fois  que  la  Saiion  paroitra  moins  favo¬ 
rable  que  celle  ci  ne  1  eft  aprefent,  car  à  dire  vra y, 
elle  a  été,  cette  Année  ici,  favorable  au  fuprenie 
Degré,  plus  que  pendant  les  vint  dernieres,  Je  fuis 
perfuadé  que  nous  trouverons  le  Mal  auffi  dangereux 
que  lors  qu’  il  eft  attrapé  par  la  Voye  ordinaire. 
Il  ne  fufifît  pas  non  plus  de  l'uggerer,  que  pour  lors 
ils  ne  tenteront  pas  1  Operation,  puisque,  comme 
on  P  a  obfervé  par  la  Famille  du  Sieur  Batt ,  &  k 
ville  de  Hertford ,  les  Confequences  feront,  en  tout 
Tems,  &  en  toute  Saifon  pernicieufes  aux  Familles 
particulières,  Si  deftru&ives  par  raport  au  Bien 
public. 


Lôfç 
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Lors  que  non  feulement  ceux  à  qui  on  fait  V  Im 
fertion,  mais  ceux  qui  en  reçoivent  T  Infedion 
meurent  du  Mal,  il  eft  tems  que  chaque  Ptre  examine 
ce  qu’il  fait,  &.  que  F  Inferteur  confidere  qu’  il  e£t 
refponlable  de  toutes  les  Confequences.  Cette  Maniéré 
de  s’  expofer  au  Danger  d’une  A fort  prefente ,  par  la 
Crainte  d e  mourir  trente,  ou  peut-etre,  quarante  Ans 
aprez  de  ce  cette  Maladie*  eft  telle,  qu’  aucun 
Peuple,  doué  de  la  Refolution  ordinaire,  pour  fe 
foutenir  dans  l’AfHidion,  ou  qui  poffede  le  Sens 
commun  pour  fe  conduire  dans  1’  Examen  qu  il 
fait  des  Choies,  ne  fauroit  jamais  en  trouver  1’  Idée 
agréable.  Lors  qu’  on  commença  à  en  propofer  la 
Metode  parmi  nous,  on  affura  qu’  elle  étoit  fi  feure, 
&  utile ,  qu’  on  n’  y  a  voit  pas  btfo'm  de  Médecins  $ 
cependant,  il  erfc  notoire ,  qu’  on  a  recherché  leur 
Secours,  lors  qu’  il  étoit  trop  tard,  foit  pour  éteindre, 
ou  pour  modérer  la  Flame. 

Mais  les  Inférieurs  n’  ont  pas  feulement  avancé 
des  Axiomes  qui  font  faux,  mais  auffi  le  font  telle¬ 
ment  contredit  les  uns  aux  autres  &  à  eux  mêmes 
au fft,  dans  leurs  differentes  Relations,  qu  il  eft 
difficile  de  connoitre  au  quel  d’ entre  eux,  ou  à 
quelle  Partie  de  leurs  Ouvrages  on  peut  mieux 
ajouter  Foi.  Il  y  en  a  un  qui  débuté  par  nous  in¬ 
former  quelle  forte  de  Petite  Verole  cet  Effay  donne, 
&  nous  affeure,  que  le  De  for  dre  avant  P  Eruption  efit 
fi  petit ,  fi  modéré,  qu  d  prendre  les  Termes  à  la 
Rigeur,  on  ne  peut  pas  appeiler  cela  une  Maladie ,  1$  eft  fi 
éloigné  d'étre  Fievre,  qu  d  peine  lui  peut  on  donner  le 
Nom  de  Fievrotte.  Il  ne  cavfie,  continue-til,  aucune 
des  Plaintes  ordinaires ,  de  Douleurs  de  7  etc  de  Dos 
Vom‘fifemens,  J  Itération,  Inquiétude  fiembl allés,  les 
Ptfilules  ne  creufent  jamais,  Çfi  rarement  fiont  en  piiis 
grand  Nombre  que  de  dix  d  Cent . 


Ti 
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Si  tous  ces  Caseufîentexaélement  quadréavëc  ècttë 
Relation  en  tous  Points  ou  en  la  plus  grande  Partie^ 
ce  auroit  été  fans  doute  un  Encouragement  qui 
eût  invité  les  plus  timides,  auiïi  bien  que  les  plus 
belles  du  beau  Sexe,  à  embracer  cette  Pratique  ÿ 
mais  le  Malheur  efï  que  le  Fils  de  V  Embajjadeur $ 
comme  il  nous  informe,  fut  échauffe  altéré ,  V 
Enfant  du  Sieur  Colt,  fort  mal  8c  eut  de  la  Fievre  de¬ 
puis  le  vint,  jüfqu’  au  vint  deux,  comme  le  fut 
aufli  un  des  Fils  du  Sieur  Heath  avant  F  Eruption^ 
le  quel  il  confefie  avoir  été  fort  chargé  de  Petite  Eerole 
de  F  Efpece  continue ,  d  petits  Grains.  Il  attribue  cela 
à  ce  qu’  il  s*  étoit  mouillé  les  Piez  dans  de  P  Eau  5  8c 
conclud  en  ajoutant  que  tout  le  Genre  humain  n 
auroit  feu  lui  fauver  la  vie ,  s ’  il  eût  attrape  ce  Fiai  pat 
voye  d 5  înfeBion. 

Je  ne  fauroîs  dire  Monfieur  quelle  Force  cet  Argti- 
ment  peut  avoir  fur  tout  autre,  mais  certainement 
il  n’  en  devroit  avoir  aucune  fur  cet  ïnferteur,  à 
moins  qu’  il  n’  ayt  oublié  comment  les  pauvres 
Gens  dans  fon  Pais,  fortent  fréquemment  fans  Bas$ 
ni  Souliers ,  avec  la  Petite  verole  fur  le  Corps  5  ou  ce 
que  le  Doéleur  Sydenham  a  confeillé  en  pareilles 
Occadcns  5  le  quel  lui  auroit  peut-être  dit,  que  ce 
Garçon  feroit  infailliblement  mort,  fi  cet  Accident 
favorable  ne  fût  fur  venu.  Si  le  mauvais  Succez  qu’  il 
vit  à  Confiant inople^  le  quel,  à  ce  que  je  fuppoie  fut 
que  quelqu*  un  à  parler  franchement,  mourut  de  /’  In- 
jertion ,  n’  eft  pas  fondé  fur  de  meilleures  raifons  que 
ce  ci,  c’  eft  une  ObjeBion  à  tout  le  refte  de  ce  quT 
il  a  écrit  8c  une  ample  Réfutation  de  tout  fon  Traité; 

Je  pourrois  nommer  le  Fils  du  Lord  F  - -  ■,  & 

quantité  d’ autres  ici,  qui  ont  été  à  deux  Doits 
du  mauvais  Succez  dont  il  a  parlé,  outre  ceux  qui 
font  morts  3  8c  on  nous  mande  de  la  Nouvelle 
Angleterre ,  que  quelques  Femmes  enceintes  ont 
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avortées  fous  cette  Operation*  à  prendre  le  Mot 
dans  le  Sens  naturel. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Defcription  que  le  Docleur 
Nettleton  nous  donne  de  cette  Maladie,  elle  paroît 
être  une  Déclaration  franche,  &  ingenue,  de  ce  qu* 
il  nous  dit  avoir  lui  même  veu.  Il  dit  que  vers  le 
fetiéme  j lotir ,  les  Symptômes  de  la  Fievre  commencent 
à  fe  manifefter,  Si  font  les  mêmes  que  ceux  que 
nous  oblervons  dans  la  Petite  Verole  de  T  Efpece 
dïfinHe ,  un  Pous  qui  bat  Vite ,  grande  Chaleur  &  alte¬ 
ration  j  Si  ils  font  quelque  fois  II  violents ,  qu'  il  s’ 
eft  trouvé  obligé  de  repeter  une  Opiate  modérée ,  une 

fois  ou  deux  d'  avoir  recours  aux  V eft  cataires* 

Ceci,  Monfieur,  fi  vray  qu’  il  puiffe  être,  ditYere 
extrêmement  de  F  autre,  dont  nous  avons  fait  mention, 
&  comme  ils  different  les  uns  des  autres,  dans 
leurs  Relations,  autant  que  la  Maladie  différé  de 
foi  mcmer  en  differens  Sujets,  ils  ne  fauroient  être 
de  Poids  auprez  d’  un  Homme  railonable  Si  judi¬ 
cieux,  ou  pouvoir  perfuader  au  Monde  que  cette 
Metode  foit,  ou  Utile,  ou  Seure. 

Si,  comme  Timoni  P  attefte,  cet  Effay  eft  régulier 
Si  certain  en  Turquie ,  il  eft  lurprenant,  que  parmi 
nous  il  fe  montre  fous  tant  de  Faces  différentes.  Cela 
fuffît,  me  lemble,  pour  nous  donner  Lieu  de  croire, 
que  n’  ayant  pas  veu  grand  chofe  de  cette  Pratique 
lui  même  5  on  lui  en  impoj\  Si  il  ajouta  foi,  à  la 
legere,  à  ce  que  lui  en  dirent  des  Gens,  qui,  foit  par 
Ignorance,  loit  à  Delfein,  le  trompèrent.  Cepen¬ 
dant  il  lui  eft  échapé  quelques  Expreftions,  qui  font 
révoquer  en  Doute  toute  fa  Doélrine  :  Parfois  nous 
dit  il  P  Eruption  ef  trop  Jubite,  Si  de  P  Efpece  fluente  j 
&  fi  le  Malade  en  meurt,  comme  il  nous  en  donne 
un  Exemple ,  ou  deux,  il  fe  fert  du  même  Subterfuge 
qu1  on  employé  au  jourd *  hui  parmi  nous,  que  le 

Malade 
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Malade  V  avoit  attrapée  par  la  Voye  natu¬ 
relle. 

Mais  fi  cette  forte  de  Petite  Verole  étoit  toujours 
iî  modérée  en  Turquie ,  6c  la  Naturelle  mort  elle ,  Je 
ne  faurois  me  figurer,  que  les  Tures ,  tout  Stupides 
qu’  ils  font,  non-obftant  leur  Doélrine  favorite  de 
Predefiination,  voyant  tous  les  Jours  de  leurs  propres 
Yeux,  pendant  plufieurs  Années  consecutives ,  le 
Succen  de  cet  Efifay,  n’  euffent  été  convaincus  il  y  a 
long  tems,  6c  ne  F  euffent  pratiqué  parmi  eux  s 
Cependant,  ni  cet  Auteur,  ni  aucun  autre,  n’  entre-, 
prend  de  nous  donner  le  moindre  Exemple  d’ un 
Turc  au  quel  on  ayt  fait  /’  In  fer  t  ion.  Pylarini  en  con¬ 
vient,  6c  comme  il  connoiffoit  moins  cette  Pratique 
que  l’autre,  toute  fa'Relation,  la  quelle  en  plufieurs 
Chofes  contredit  celle  de  Timoni ,  a  été  tirée,  comme 
il  le  confeffe,  d’  une  vieille  Grecque ,  qui  avoit 
pratiqué  /’  Infertion  plufieurs  Années.  Dans  la  pre¬ 
mière  Inflance  qu’  il  nous  donne,  de  fa  propre  Con- 
noiffance,  des  quatre  Fils  d’ une  Perl'onne  de  Con¬ 
dition,  aux  quels  on  fit  /’  Opération ,  un  d’  eux  eut 
V  Efpece  confluente.  Il  femble,  à  la  vérité,  ajouter 
entièrement  foi ,  à  ce  que  la  Vieille  lui  a  dit  du  Succez 
en  general  3  cependant  il  ne  dit  pas  que  la  Petite 
verole  inféré e  foit  toujours  régulier  e,  au  contraire  il 
convient  d’  une  Variété  d’ Elpeces,  6c  que  louvent 
des  Abcev  font  des  fuites  du  mauvais  Traitement.  Et 
quoi  que  fa  Metode  de  le  faire,  avec  des  Aiguilles , 
comme  nous  1’  avons  obfervé  ci  devant,  foit  diffe¬ 
rente  de  la  Mode  d’ aujourd  hui  3  11  affirme  pour¬ 
tant  pour  Maxime  certaine  qne  *  de  la  faire  d’ aucune 
autre  Maniéré  feroitune  Chofe  abfurde ,  non  ufitée,  fans 
Succet,  6c  de  trez  fatale  Coufequence. 

Ainfi,  en  comparant  ces  mêmes  Auteurs  avec  nos 
propres  ïnferpeursy  nous  trouverons  que  comme  ces 
derniers,  ils  fe  dementent  6c  contredifent'  entre  eux ,  6c  fat 

demen- 
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démentent  eux  memes ,  de  maniéré  que  V  on  croiroit 
qu’  ils  donnent  la  Relation  d’ une  Chofe  qu’  ils  n’  ont 
jamais  veu,  &  dont  ils  ne  favent  rien  que  par  oui 
4ire* * 

Pour  ce  qui  efl  des  ïnçipons,  tous  en  general  en 
parlent  d’  une  maniéré  confufe  contradictoire  y 
quelque  fois  ils  ont  eux  mêmes  le  Pouvoir  de  re¬ 
tirer  par  P  Oride  la  Matière  Morbifique,  fans  Boutons^ 
quelquefois  quelques  Boutons  font  neceffaires,  mais 
en  tout  tems  plus  il  fe  fait  de  Décharge  par  ces  Play  es , 
moins  P  Eruption  eft  confie  derable  ÿ  C’  eft  ce  qu’  on 
peut  prouver  être  faux  en  Fait ,  dans  prefque  tous  les 
Effays  qui  ont  été  faits.  Ce  n5  eft  pas  d’ ailleurs 
un  grand  Miracle,  que  la  Matière  fe  décharge  ainfi 
par  une  Incifion  j  II  n’  y  a  point  de  Chirurgien  qui 
pe  fâche,  que  lors  qu’  il  y  a  Playe  dans  une  Partie, 
elle  P  enfiame ,  fuppure,  8c  Couvent  dans  un  mauvais 
Tempérament  fe  cangrene.  Nous  voyons  fréquem¬ 
ment  des  Cas  lemblables  par  la  Saignée.  Et  J’  ay 
oui  parler  de  tr en  fâcheux  Accidens,  ^ui  font  furvenus 
à  des  Perlonnes  du  plus  haut  Rang ,  par  cette  Metode 
d’ inf errer  ÿ  Et  des  Personnes  d’ Intégrité  8c  habiles, 
m*  ont  dit,  que  dans  d’ autres  cette  Matière  a  été 
portée  aux  Os,  les  a  rendus  fales,  Si.  cariez,  &  à  d’ 
autres  a  caule  une  Fievre  Etique ,  la  quelle,  félon 
les  Apparences,  fe  terminera  en  Phthifie . 

Or,  Moniteur,  J5  ay,  Je  penfe,  racconté  la  plu-, 

5 art  des  Inconvemens  qui  r-efultent  de  cet  Effay  ? 

*  ay  obfervé  qu’  il  peut  différer  de  foi  même,  de 
la  maniéré  qu’  il  fe  pratique  dans  un  autre  Climat, 

qu’il 
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*  Præter  banc  operandi  formant,  cæteriomnes  rejtciuntur 
Moli,  utpote  abfurdi,  inufit&tî,  male  fuccedentes,  Infeli* 
clique  exitus. 
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qu*  il  ne  s’  accorde  point  avec  la  Raifon ,  que  les 
Axiomes  des  Fauteurs  de  F  Infertion  iontfaux ,  & 
leur  Pratique  auffi  incertaine  5  que  quelques  uns,  par 
p  Infertion,  n*  ont  eu  Mi/,  d’ autres  ew  ont  eu, 

fort  peu,  quelques  uns  ont  eu  la  plus  mauvaife 
Efpecéy  d’ autres  en  font  morts .  J*  ay  donné  des 
Exemples  de  Gens,  qui  apren  R  Infertion ,  ont  at¬ 
trapé  le  Mal  par  la  Voye  Naturelle  j  Si  par  confis¬ 
quent,  comme  cette  Metode  eft  dangereufe,  auffi 
ne  répond  elle  point  au  principal  VeJJeiny  qui  eft  de 
prévenir  le  Mal  dans  la  fuite.  J’  ay  confideré  quels 
Effets,  P  Infertion,  faite  fur  une  mauvaife  Habitude 
de  Corps ,  peut  produire,  Si  quelle  Deftruélion  peut 
cauler  la  Propagation  d*  un  Mal  qui  eft  Contagieux  5 
Et  combien  fort  enfin  les  Auteurs  différent  entre  eux 
fur  ce  Sujet,  Si  combien  peu  ils  ont  veu  de  cette 
Pratique.  Toutes  les  quelles  Choies  nie  feniblent 
être  des  Confequences  juftes  Si  neceffaires  de  ces 
Notions  nouvellement  inventé  es  y  comme  auffi  des  Raifons 
convainquantes  pour  faire  discontinuer  cette  Pratique. 
Et  aprez  tout  ce  qui  a  été  dit,  il  me  paroit,  &  à  ce 
que  Je  me  perfuade,  paroftra  ainli  à  tout  le  Monde, 
que  P  Infufion  d’ une  telle  Malignité  dans  le  Sang, 
eft  le  Fondement  de  plufteurs  Maladies  terribles, 
auffi  bien  que  de  celle  ci  5  Qj  uelle  eft  eft  absolu¬ 
ment  inutile ,  parce  qu’  elle  ne  garantit  pas  certainement 
du  Retour  de  la  Petite  Verole  5  Si  qu’  elle  tend,  à 
femer,  &  continuer  une  Infeélion  dans  des  Lieux, 
qui,  fans  cela,  en  feroient  exemts  5  elle  répugné  au 
fens  commun,  eft  de  trez  pernicieufe  Confequence  à 
une  Ville  remplie  d5  Habitans,  &  de  négoce ,  tendant 
entièrement  à  la  Vejlruclion  du  Bien  Public, 
Si  de  P  Effence  même  Si  Intention  d’ une  Com¬ 
munauté. 

De  plus,  comme  elle  a  été  communément  pra¬ 
tiquée  fur  des  Enfans,  à  peine  peut  on  V  appeller  un 

1  J  parfait 


parfait  Ejjay.  Par  la  Raifon,  qu*  il  n’  en  eft  prefque 

fas  mort  un  en  Cent  cet  te  Saifon,  de  la  forte  naturelle . 

y  autre  Part  il  n*  eft  point  neceflfaire  de  faire  V  In- 
fertion  à  tous  ceux  qui  ne  V  ont  point  eue,  parce  que 
nous  avons  plufieurs  Exemples  de  Perfonnes  qui 
m  ont  été  exempt sy  toute  leur  Vie,  Si  qui  ne  P 
auront  point,  &  félon  toutes  les  Apparences  ne 
foauroient  attraper  ce  MaL  Parmi  plufieurs  que  Je 
pourrais  nommer,  qui  fréquentent  cette  Maladie, 
le  Sieur  Nicholjon ,  prefent  Doyen  du  Corps  des  Apoti - 
**«■**,  ©n  eft  un  Exemple  irrevocable,  le  quel  par 
V  Etendue  de  fa  Pratique,  pendant  prez  de  cinquante 
Am  eomfecutifs,  a  peut-être  vilité  autant  de  Per¬ 
sonnes  amquées  de  ce  Mal,  qu*  aucun  Homme  qui 
vive  à  prefent,  Si  comme  il  n*  a  jamais  eu  la 
moindre  Aprehenfion  à  cet  Egard,  suffi  n*  en  a-t-il 

joint  eu  la  moindre  Incommodité. 

/ 

Pource  qui  eft  de  moi,  Monteur,  comme  Je 
fouhaitoh  la  Reuffite  de  cette  Metode,  auffi  nul  ne 
P  aurait  appuyée  plus  volontiers  que  moi,  fi  elle  eût  ré¬ 
pondu  au  CaraBere  que  les  Inferteurs  lui  donnoient  au 
Commencement.  Si  elle  eût  toujours  été  legere ,  douce , 
feure,  utile ,  avec  toutes  ces  Epithets  amorçantes 

quv  ils  lui  donnoient  j  fi  nul  n’  eut  eu  plus  de  Cens 
gu-  deux  Cens  Puftules ,  Si  que  perfonne  iP  en  fut 
mort  dans  P  Efpace  de  plufieurs  Années  $  Et  s*  il  n*  y 
eut  eu  aucun  Exemple  de  Perfonnes  qni  en  evtjfient 
été  infecftées  derechef  a  prêt,  avoir  eu  des  Pujtules  caufées 
par  P  Infertion ,  pour  fi  peu  en-  Nombre  que  ces  Pufiules 
téjjent  été.,  perfonne  n’  y  aurait  plutôt  donné  les 
plains  que  moi.  Je  1*  auroit  toujours  regardée 
comme-  la  plus  grande  des  Benediélions  pour  nôtre 
Patrie,  &  aurais  cru  qu’  on  n5  auroit  jamais  pu  trop, 
bien  recompenfer,  ou  confererg  de  trop  grans  Ho- 
neurs  a  celui  qui  l’a  voit  apportée  parmi  nous,  pour 
tyïv  Service  fi  profitable ,  &  ii  important »  Je  neconnois 
4UC.UU  Médecin,  qui,  fi  le  Devoir  de  fa  Profeflïon 

ae 
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fie  P  y  obligeoit,  fouhaitât  d’  avoir  la  moindre 
Chofe  à  faire  avec  la  plus  maligne  Elpece  de  Petite 
Verole  confluente  j  car  quoi  que  ce  Mal  là,  de  foi» 
même 5  foit  gencrallement  aufti  mortel  que  la  Pfle^ 
Sl  que  le  Médecin  fafte  tout  ce  qui  convient  à  fon 
■  Devoir  en  Homme  d’ Intégrité,  él  de  Savoir  de  fa 
Profeffion,  il  arrive  fouvent,  nonobflant  cela,,  que 
par  la  mauvaiie  Humeur,  &  Caprice  de  ceux  "qui 
font  autour  du  Malade,  on  lui  imputera  comme  un 
Crime ,  de  n’  avoir  pu  executer  une  Chofe  qui  eft  mira- 
cul  eu f ?9  Si  arrêter  la  Main  de  la  Providence» 

* 

Pardonnez  moi.  Moniteur,  de  vous  avoir  donné 
1*  Embarras  de  cette  ennuyante  Lettre,  fur  un  Sujet 
que  nul  n’  entend  mieux  que  vous  ;  J’  ay  déclaré 
mes  fentimens  librement,  &,  Je  P  avoue,  avec  une 
Parure  peu  exaéle  j  cependant,  J’  a  y  ce  Plailir,  que 
par  raport  à  cette  Pratique,  ils  coucourent  avec 
'votre  Opinion ,  qui  ed  toujours  fondée  furies  meilleures 
Raifons,  procédant  d’ Obfervations  réitérées,  &  d’ un 
Jugement  trez  diftingué. 

J’  avoue  que  Je  ne  faurois  flp  empêcher  de  pen» 
fer  avec  vous,  qu’  il  eft  indigne  de  Gens  Habile .% 
d’  embraffer'  des  Notions  dans  un  Cas  de  cette 
Confequence,  Amplement  fur  la  Tradition  d’ autrui, 
&  de  ceux  peut-être  qui  ne  font  pas  des  meilleurs 
Juges,  Amplement  pour  fe  conformer  à  la  Vogue 
commune,  la  quelle  une  chofe  A  nouvelle  peut  fa¬ 
cilement  obtenir.  J’  ofe  bien  dire  que  vous  feriez 
ravi  de  vous  trouver  mépris  dans  1’  Opinion  que 
vous  avez  de  cette  Metode  j  Et  pour  Preuve  que 
vous  pouvez  renoncer  quelque  Erreur  que  ce  foit, 
lors  qu’  une  fois  elle  eft  découverte,  quoi  que 
vôtre  croiance  fut  qu’  il  étoit  improbable  qu'  une 
véritable  Petite  Verole  régulier e  put  être  communiquée 
par  /’  Infertion  :  Je  vous  ay  fouvent  oui  dire,  que 

vous 
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Vous  étiez  prêt  à  confefîer  que  vous  vous  étiez  mépris 
fur  ce  Point. 

Il  eft  vrai,  aprez  tout,  que  îa  feule  ConviBion  que 
nous  ayons  eu  jufqu’  ici,  par  raport  à  cette  Opera¬ 
tion,  eft  que  quelque  fois,  au  moins,  elle  peut 
donner  la  véritable  Sorte .  J’  ay  déjà  mentioné  les 
mauvais  Effets  qui  naturellement  P  accompagnent 
trop  fouvent  5  Et  fur  le  Pié  que  cet  Eflay  eft 
maintenant,  par  raport  aux  Particuliers,  qui  le 
rifquent  entre  eux,  à  tout  Hazard,  il  eft  difficile  d.e 
dire  quel  plus  mauvais  Ufage  on  en  peut  faire. 
Ce  qu’  il  y  a  de  certain,  c’  eft  que  fi  dans  la  Suite 
quelque  Inferteur  étoit  entrainé  dans  un  mauvais 
Deffein,  il  pourroit  être  auffi  feur  d’ une  Metode 
pour  communiquer  quelque  Poifon  autant  fecrettement * 
qu’  on  P  eft  parmi  ces  Nations  les  plus  fameufes 
pour  cette  Pratique  fubtile  9 

Pour  ce  qui  regarde  ce  petit  Traité,  Je  ne  nf  en 
mets  pas  fort  en  peine  5.  Je  vous  ay  expofé  les 
Faits,  de  quelques  uns  des  quels  J’  ay  été  Témoin 
oculaire,  &  vous  des  autres  ;  Ils  portent  leur 
propre  Poids  avec  eux,  &  parlent  pour  eux  mêmes  ; 
Et  auffi  tôt  que  le  contraire  fe  pourra  démontrer 
par  Expérience,  comme  Je  lay  bien  que  nul  n’  en 
fera  plus  aife  que  vous,  nonobftant  les  Doutes  raifo- 
nables  que  vous  en  avez  à  prefent,  auffi  nul  n '  a cquief- 
csra  à  cette  "Metode  plus  volontiers  que  moi,  qui  fuis9 


Monjleur 

de  Warwick'Court 
se  ex  Juin  17x1» 

Vôtres  humble  Serviteur , 

W.  Wagftaffe, 


Monfieur* 

**&'*$¥*&?*&  Epuis  que  Js  ay  fini  cech  J‘  ay 

parcouru  qulques  Lettres,  que  le 


@15  Douleur  Alexandre  Stuart  a  receu 
D  du  Doéteur  Guillaume  Douglafs  Mes 

■^(^L  decin  le  plus  en  Réputation  & 
_  s=^ «  Pratique  à  Ballon  en  la  Nouvelle 

jngleterr£'  J}  paroit  que  quelques 
uns  des  Keverens  Teologiens  de  ce  Lieu  là,  apres 
avoir  lu  la  Relation  de  /’  Infertion  dans  les 
Tranfaiïions  Phi/ofophiques ,  fe  mirent  en  Tête  de 
la  mettre  en  Pratique  5  Et  le  firent,  non  feule-* 
ment  contre  P  Opinion  des  Médecins  en  Pratique 
de  c#  Lieu  là,  mais  directement  contre  le  Con- 
lentement  de  la  Magistrature.  Mais  avec  quel 
Succez,  c*  ell  ce  que  les  Extraits  fuivans  feront  le 
mieux  volr0 
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Ans  les  premiers  Effais,  la  Fievre  d 7  Eruption 
du  Fils  de  B—n,  &  du  vieux  Moniteur 

M - - — b  étonna  les  Inferteurs  5  Mais  comme 

Gens  qui  dédaignent  de  fe  defiHer»  &  au  Mépris 
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des  Gardiens  ou  Eleus  de  la  Ville,  qui  âvoîent 
interdit  cette  Pratique,  &  aufïi  contre  P  Opinion 
de  ceux  de  la  Faculté ,  ils  font  une  leconde  Ten¬ 
tative  fur  un  petit  K  ombre,  avec  un  Succez 
payable,  A  la  longue  plusieurs  fouffrent  fort  par 

P  Inl'ertion  3  La  Demoifelle  D— - - 1  (8t  d' autres 

que  le  Tems  pourra  reveler)  en  Meurt  :  Pour  lors 
iis  débitent,  que  1*  Infeétion  étoit  û  générale,  qu* 
il  y  avoir  Apparence  que  tous  ceux  aux  quels  on 
avoit  fait  1’  inl'ertion  Y  avoient  receue  par  la  Voye 
ordinaire,  &  que  la  Différence  de  ce  Climat  à 
celui  du  Levant ,  étoit  Caul'e  que  les  Eruptions 
étoient  plus  violentes.  Ils  femblent  dil'continuer 
la  Pratique  pendant  quelque  tems  5  mais  de  crainte 
que  cela  ne  le  prit  pour  une  RetraHation ,  ils  fe 
rallient  une  fécondé  fois,  &  pendant  quelque  Jours 
font,  avec  affez  de  Succez,  Y  Infertion  avec  Pré¬ 
caution,  fur  des  Perfonnes  qui  ne  pouvoient  être 
foubçonnés  d’ avoir  receu  Y  Infèétion  par  la  voye 
naturelle  3  mais  peu  après,  plufieurs  Meurent  de 
P  Infertion,  &  un  grand  Nombre  fouffrent  beaucoup » 
A  preient  ils  difent  que  P  Hiver  n’  y  efl  pas  pro¬ 
pre,  quoi  que  ce  foit  la  feule  Saifon  recommendée 
par  leurs  Auteurs  :  De  forte  que,  dépuis  la  MF 
juin  jufques  à  aujourd’  hui,  elle  a  été  prati- 
tiquée,  fur  environ  deux  cens  Perfonnes  avec  different 
Succez. 

Timonius  &  Pylarinus  fe  contrarient  en  quelques 
Choies  3  le  premier  dit  qu’  elle  eft  venue  à'  J  fie, 
P  autre  dit  de  Grece.  Timonius  dit  qu’  elle  s’  eft 
pratiquée  environ  quarante  Ans  parmi  les  Titres 
&  autres  à  Confiântinople .  Pylarinus  (P  Auteur  le 
plus  moderne)  dit,  qu’  il  n’  y  a  eu  que  les  Turcs 
qui  n’  y  ont  pas  voulu  donner,  à  canfe  que  cela 
Kepugne  4  leur  Doclrine  de  Predejlination.  Ainfî 
cela  feroit  croire  qu’ils  écrivent  fur  une  Matière 

dont 
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dont  iîs  ont  plus  oui  parler,  qu’ils  n3  en  ont  veip 
particulièrement  ü  nous  prenons  les  propre  Parolîe® 
de  Pylarinus,  Quamvis  de  omnibus ,  ut  ingenue  fat ear9 
oculatus  Tejiis  ejje  non  poffum ,  voulant  dire  toutes 
les  Circonstances  de  cette  Operation  ou  Pratique  : 
Et  fi  vous  prenez  leurs  Relations  entières,  TranfaéE 
Phil.  No.  339,  347,  vous  trouverez  qu’ils  n’  en 
favent  pas  la  moitié  tant,  que  nous  en  favons  à 
prefent  dans  notre  courte  Pratique  de  P  Infertion  y 
v.  9.  P  Opératrice  dit,  que  le  Pus  de  la  Petite  Verole 
artificielle  n  a  point  de  Force  p  ur  la  transplanter  plus 
outre  j  II  eft  vrai  que  Pylarinus ,  (n’  en  ayant  point 
fait  l’Epreuve)  conje&ure,  qu’il  peut  être  plus 
bénin  &  plus  efficace  3  mais  Nous  1’  avons  mis  en 
Pratique,  &  nous  en  femmes  mal  trouvez  Pyla¬ 
rinus  defend  le  Vin  &  la  Viande  pendant  Quarante 
Jours,  parce  que  quelques  uns  qui  ont  erré  dans 
ce  Point  ont  couru  grand  Riique  par  de  nouvelles 
Eruptions  :  Ti'monius  dit  que  jamais  aucvn ,  de  ceux 
qui  s ’  en  font  fervi ,  n  ejl  mort  de  la  Petite  Verole  j 
&  dans  un  autre  Paifage  fait  mention  de  deux 
Enfans  qui  avoient  eu  P  Infertion,  &  moururent , 
mais,  dit  il,  ce  tut  de  Cacochimie  $  Pour  nous , 
nous’  favons  par  une  trifte  Expérience,  que  plufieurs 
en  iont  morts ,  Il  dît  lans  Rçferve,  que  ceux  lut 
les  quels  on  pratique  cette  Infertion,  ne  iont  iu- 
jets  qu’  à  des  Symptômes  fort  légers  5  &  ailleurs 
il  dit,  que  de  cinquante  qui  receurent  V  Infertion , 
en  même  terns,  quatre  eurent  les  plus  mauvais 
Symptômes,  &  approchèrent  le  plus  de  Y  Efpeee 
Conjfuente ,  comme  nous  P  avons  auffi.  appris  dans 
notre  Expérience.  Plufieürs  de  ceux  qui  avoient 
eu  /’  Infertion  à  Bafton,  lors  que  Je  leur  infinuay 
le  Danger,  d’  avoir  quelque  tems  apres,  la  Petite 
Verole  par  la  Voye  ordinaire,  nie  dirent  qu’il 
n’  étoit  pas  poffible  que  cela  arrivât,  parce  que 

leur  Fievre  d’ Eruption ,  acoit  été  plus  violente  qu 

elle 

E  z 


elle  ne  P  ejl 
mreUe . 


communément  dans  U 


Petite 


Kerolc  sta* 


Il  n’  y  a  pas  fur  la  Terre  une  Race  plus  men¬ 
te  ufe  .qu  eus  [favoir,  les  £/ i laves  Nevrc sj  on  n* 
avoit  jamais  ajqmé  Foi  aux  Relations  qu’ils  don¬ 
nent,  de  ce  qui  fe  fait  dans  leur  Patrie,  excepté  à 
prêtent,  pour  s’ en  i'ervir  comme  d’ Argument.  Plu- 
fieurs  Neçres,  de  mon  propre  Seu,  ont  aflurê  à 
leurs  Maîtres,  avoir  eu  la  Petite  Verole  dans  leur 
Patrie,  eu  ailleurs,  C\  P  ont  eue  à  prêtent  I  Ballon. 
Quelques  uns  de  /’  Armée  inoculée  du  Docteur 

M__ -  onr  eu  je  n,éme  Sort  ce  qui  peut  fer- 

^/ir  à  prouver  qu*  après  /  Infertion  on  peut  avoir 
la  Petite  Verole  par  la  Voye  ordinaire.  * 


Eli  un  mot  leur  Hifloiro  de  fon  Succès  fe  ré¬ 
duit  à  ceci  ;  Au  commencement  ils  publierenty  que  V 
emt  une  Met  ode  non-infettante ,  la  quelle  procuroit  feut 
lemmi  une  petite  Quantité  d*  Eruptions ,  mais  jamais 
la  Niort  y  ni  aucune  mauvaife  Confequencey  £•?  garan- 

ûjjoit  infaüiblement  de  jamais  avoir  la  Petite  Verole  dans 
la  Suite, 

Nous  la  trouvâmes  bien  tôt  infeBante  ;  plufieurs 
font  morts  de  P  InfeCtion  recette  de  Perfonnes  qui 
avorent  1  Iniertion,  dont  la  Mon  fe  peut,  en  partie 
imputer  aux  Inferieurs  5  Pour  lors  les  Mmiftres  aban- 
donnèrent  ce  Point,  mais  continuèrent  à  foutenir 
•e  fe“e'  à  ce  qu’ils  trouvèrent  que  quelques 

uns  dans  1  Infertion  eurent  un  Nombre  immenfe  de 
P  fn/es  U  s  attribuèrent  ceci  à  la  Différence  du 
Climat  &  a  ce  qu’ ils  n  étoient  que  Novices  $  nous 
efperons  d  etre  plus  experts  dans  peu  (dit  le  Dr. 
M  .)  mats  depuis  quarante  Ans  perfonne  «’  en  èjl 
mort  i  En  ces  Entrefaites  meurt  la  Demoifelle  D— 1 
(outre  plufieurs  autres  qui  moururent  dans  la  Foule, 

lors 
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lors  que  le  Mal  étoit  üniverfel,  &  dans  fa  Force  | 
car  ils  avouent  qu’ils  avoient  fait  Plnfertion  à  bien 
'plus  de  Gens  quils  rdavoient  jugé  a  propos  de  mention - 
ner  à  caufe  des  Crier'tes  du  Peuple)  Quelques  uns  des 
Inferieurs  dirent  qu’elle  a  voit  receu  l’infeétion  par 
la  Voye  ordinaire*  quoi  que  ce  fût  la  temme  du 
Monde  la  plus  pré  cautionné  ey  &  que  tout  opéra  dans 
l’Infertion  comme  à  l’ordinaire  :  d’autres  d’entre 
eux  difent  qu’elle  mourut  de  Convtd fions  Hy féeriques 
ne  faifans  pas  réflexion  que  les  Convulfions  Hyife- 
riques  ne  font  point  un  Mal  mortel*  &  cela  ne 
découvre  pas  tant  leur  Ignorance,  que  leur  Mé¬ 
chanceté ,  d’en  impofer  ainii  au  Monde  5  car  cer¬ 
tainement  ik  ne  fauroient  ignorer,  que  la  plu-part 
des  Personnes  agonizantes ,  ont  des  Convuliions  & 
Tremblemens,  appeuez  Agonies  ou  Angoiffes  de  U 
Mon  Ils  ne  font  point  Mention,  de  leur 
téméraire  Pratique  fur  des  Femmes  enceintes ,  les 
quelles  firent  de  faufies  Couches,  comme  fi,  de 
faire  blefîer  une  Femme,  étoit  une  Pratique  fort 
innocente  5  Je  veux  bien  taire  les  Noms  de  quel¬ 
ques  unes  qui  lont  des  Exemples  de  cette  Mé¬ 
chanceté. 

Maintenant  que  le  Mal,  dans  fon  Cours  natu¬ 
rel,  diminue,  on  ne  peut  plus  tenir  fecrette  la  Mort 
de  plufieurs  qui  perifient  fous  /’ Infertïon  5  A  pre  fient 
quelques  un,  d’entre  eux  difent  que  PHiver  n’y  efi 
pas  propre,  quoi  que  ce  loit  la  leule  Saifon  pre~ 
ferite  pour  cela  par  leurs  Auteursy  &.  un  des  .Infér¬ 
ieurs,  jeune  Direéleur  de  Conicience,  dit  au  Nom 
des  autres,  Je  ne  fai  aucune  Difficulté  de  dire  quey  P  Ope¬ 
ration  peut  rcujfir  mal  d  quelques  unsy  parce  qne  Dieu 
veut  quen  ufant  des  Moyens  nous  continuyons  a  dépendre 
de  lui y  &  Jl  un  Homme  meurt  fous  Plnfertion^  il  meurt 
<n  ujant  des  Moyens , 


Pour 
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Four  ce  qui  eft  des  Suites*  le  Te  ms  nous  les  doit 
expliquer*  nous  connoiffons  quelques  Perlonnes  dont 
les  Incifiom  de  ITnfertm  ont  été  long  tems  incommode^ * 
&  le  font  encore. 

Mon  "humble  Opinion  de  l'Infertiou  eft,  comme 
de  tous  les  Eftais  hardis  de  Confequence  dans  la 
Pratique  Je  la  Médecine ,  que  quels  qu’en  puiffent 
être  le  Succez  &  les  Confequences,  (&  plus  on 
fait  d’Effais  plus  on  a  de  Lumière)  ils  peuvent 
tourner  à  l’Avantage  du  Public,  quoi  qu’au  Ha- 
zaîd  des  premiers  Patiens.  Si  cela  réufsit  les 
Générations  futures  en  retireront  l’Avantage  }  Si¬ 
non,  les  mife râbles  Vi&imes  feront  marquez  dans 
l'Hiftoire  comme  des  fous,  hardis,  téméraires  & 
infatuez,  la  Pratique  en  fera  en  Horreur  pour 
iamais  à  l’avenir,  &  les  Promoteurs  d’icelle  ftig~ 
mat  if  es  comme  Meurtriers.  Mais  par  les  Rations 
fuivantes  je  ne  l'aurois  à  prefent  me  conformer  ,à 
cette  Nouvelle,  Téméraire,  &  Vouteufe  Pratique. 

Empoljonner,  &  répandre  quelque  Infeiïio»,  font, 
f-r/"  les  Poix  penales  d’Angleterre  Félonie ,  ou  Crime 
capital,  l’Infertion  eft  fans  Contredit  du  Rang 
dît  premier ?  &  fi  une  Perfonne  d’un  Tempérament 
c  p0'tijle  que  la  moindre  Maladie  lui  leroit  fatale, 
re  ce  voit  l’Infertion,  &  fouffroit  feulement  la  dixième 
Partie  de  ce  que  plufieurs  en  ont  fouffert ,  il  péri- 
toit  inévitablement,  &  fqn  Inferteur  feroit^  regardé 
comme  Entpoiloneur  de  Dejjein  forme.  Je  m  imagine 
que  c’eft  par  cette  Raiibn  là  que  les  Médecins 
en  Pratique  à  Bajlon  ne  jugèrent  pas  qu’il  y  eut 
de  Smreté  pour  eux  de  hazarder  une  choie  de 
telle  Confequence.  Supposons  qu'il  n’en  mourut 
qu’un  en  mille  de  cette  Metode,  les  Inf erreurs 
ne  la  faurcient  pratiquer  leurement  fans  unMiïe 
M  Parlement ,  qui  exemtât  ITnfertion  par  un  Ope- 
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rafceur  juré,  des  Peines  infligées  par  les  Loîx  contre 
ceux  qui  empoifonent ,  ou  répandent  quelque  InjeBkn^ 
Il  me  femble  que  les  Amis  de  B"™— w  lui  de- 
vroient  confeiller  de  fe  faire  juger  pendant  qu’mi 
il  grand  Nombre  de  Maÿflrats  &  Minjftres  judi^ 
cieux  font  dans  les  Interets  de  Pînfortion ,  de  crainte 
que  à  quelque  heure  dans  la  Suite,  pendant  le 
Cours  de  fa  Vie  quelqu’un  s’avifàt  de  lui  faire  Ion 
Procez,  foit  au  Nom  du  Roy  ou  de  la  part  des 
Parens» 

2.  Les  Témoignages  Perfonels  de  plusieurs  Mef- 
fleurs,  qui  ont  été  dans  le  Levant ,  portant  que 
quelques  uns  ayant  receu  P  Infertion  en  font  morts  % 
(comme  depuis  peu  nous  en  avons  veu  plufieurs 
parmi  nous)  d'autres  ont  été  mijerables  pas  Jes  trijies 
Effets  &  Confequences  quelques  unsy  nonobjiant  cela „ 
ont  eu  la  Petite  Verole  par  la  Voye  naturelle .  Mais 
dit  le  Dr.  C.  M.  leurs  Témoignages  ne  valent  pas  un 
Fétu ,  quoi  que  dans  une  Aélion  capitale  contre  lui, 
ils  le  feroient  pendre  par  fon  Cou  en  quelque  Cour 
de  Juftice  que  ce  fut» 

3.  Les  Metodes  temeraires  £5?  pernicieuf es  employées  à 
fomer  cette  Pratique .  Au  lieu  de  concerter  les  Moyens 
d’empêcher  ceux  qui  ont  Plnjertion  de  recevoir  Pln- 
feéfion  par  la  Voye  naturelle,  &  leurs  Voifins  d’é- 
tre  infeétez  par  eux,  ils  font  l’infertion  indifférem¬ 
ment  dans  tous  les  Coins,  &  par  maniéré  de  dire, 
mettent  toute  la  Ville  en  Flame  dans  un  Moment  ; 
plufieurs  perijj'ent  qui  ont  receu  l’Infeélion  de  ceux 
qui  ont  Plnjertion ,  de  la  Mort  des  quels  ils  pour¬ 
ront  être  trouvez  coupables,  in  fore  divino.  Leurs 
Auteurs,  Timonitts  Sc  Pylarinus ,  difent,  que  celui 
qui  va  chercher  la  Matière  ne  la  doit  pas  appli¬ 
quer,  de  crainte  qu’une  double  ïnfeÏÏion  ne  s’enfuive  ÿ 
&  que  l’Avantage  qui  revient  de  cette  Pratique 


eft*  que  l’on  peut  combatre  l’Infe&ion  dans  une 
Saifon  convenable ,  Si  un  Corps  bien  préparé  ,  mais  iis 
négligent  ces  chofes  là  comme  triviales,  Si  vont  à 
tête  baiffée  comme  s’ils  étoient  pouffez  par  quelque 
Furie» 

Ils  font  tout  leur  poffible  pour  perfuader  aux 
Gens  de  la  Campagne  de  donner  dedans,  quoi 
que  generallement  parlant  ils  en  ont  été  exemts 
autre  fois  lors  que  la  Petite  Verole  a  régné ,  &  que 
l’Hiver  qui  approche,  avec  les  fortes  Gelées  conti¬ 
nues,  pourront  en  arrêter  le  Progrez. 

Je  ne  pretens  point  examiner  les  Raifons  que 
les  Perfonnes  en  Autorité  peuvent  avoir  pour  con- 
niver  à  cette  Pratique,  mais  fouhaite  rendre  Grâce 
à  Dieu,  qui  par  fa  fage  Providence  femble  mettre 
Empêchement  à  leur  Carrière,  par  la  Mort  de  di¬ 
vers,  dépuis  peu,  qui  avoient  P  Insertion .  Si  les  In- 
ferteurs  fe  fuffent  propol’é  le  Bien  Public,  pour 
quoi  y  ont  ils  donné  à  tête  baiffée,  fans  obferver 
les  Cir confiances  Si  Précautions ,  qui  l’auroient  pu 
rendre  utile  ?  Commencer  au  Centre  de  la  Ville  où 
il  n’y  avoit  point  dllnfeftion,  faire  Flnfertion  à  tous 
Ages  Si  Conftitutions  dez  le  Commencement ,  fans 
premièrement  être  affeurez  du  Succès  d’icelle,  fur 
les  Perfonnes  jeunes  Si  faines  i  Pour  quoi  ne  pref en¬ 
tèrent  ils  pas  Requête  au  Gouvernement ,  pour  deman¬ 
der  que  nul  ne  recela  Flnfertion  que  fon  Nom  n’eut 
été  enregiftrê ,  afin  que  pour  le  Bien  Public  dans 
les  Siècles  a  venir  il  put  paroitre  qui  en  étoit  Mort, 
8c  de  quel  Etat  de  Santé  avoient  joui  dans  la  fuite 
ceux  qui  avoient  furvècu ,  Si  pourquoi  aufli  ne 
concertèrent  ils  pas  quelque  Metode  afin  que  nui 
ne  receut  Fînfeélion  de  ceux  qui  avoient  Fin- 
fertion .  Cette  Négligence  a  caufé  la  Mort  de  plu- 
fleurs 
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Je  fuiâ  bien  fiché  que  le  Monde  ne  piaffe  pâs 
recueillir  de  ce  temeraire  &  hardi  Eifay,  tout  l’A¬ 
vantage  qu’on  aurait  pu  s’ën  promettre.  Le  prin¬ 
cipal  Promoteur ,  qui  nous  fait  tenir  des  Relations  aux 
quelles  il  ne  faut  pas  toujours  ajouter  Foi *  eft  Credule 
&  lu  ta'/  re  5  /  Operateur  1  ems  r  aire  Ly  Indi/cret  ■»  Que 
icait  on  fi  ceux  qui  lbnt  Morts ,  ou  on tfoufert  beau¬ 
coup  fous  Flnfertion ,  n’auroient  point  eu  un  meilleur 
Sort,  s’ils  euffent  été  mieux  ménagez. 

’  •  •  *>.  ti  :.n  »?♦*'*  .  -fc  v 

Nous  avons  appris  par  nos  cinq  ou  fix  Mois  d’Ex- 
perience  de  l’Inlértion, 

Que  la,  Petite  Vérole  fs  peut  quelque  fois  commit - 
niquer,  par  Flnjertïon.  Je  ne  puis  pas  dire  tou¬ 
jours^  parce  que  à  quelques  uns  on  a  fait  Fin- 
fertion  plus  d'une  fois  avant  qu’elle  ayt  opéré- $ 
Sc  à  quelques  uns  elle  n’a  procuré  qu’une  Efpecë 
de  Fievre  d’Eruption,  mais  point  la  véritable 
Pente  Verole ,  autant  que  je  luis  capable  d’en 
juger. 

2.  Que  la  Petite  Verole  gagnée  de  cette  Maniéré * 

|  eft  fouvent  plus  favorable  que  par  la  Voye  ordinaire 
j  d'InfeFlion,  {£  pas  tout  à  fait  f  mortelle.  Je  n’en- 
i  treprendray  pas  de  décider*  quelles  trilles  Con- 
fequences  elle  peut  eaufer?  Mais  <5e  la  Raifon, 
j  Si  lès  Témoignages  de  quelques  Meilleurs  venus 

\  du  Levant  nous  donnent  Sujet  de  nous  en  méffier. 

* 

g.  Que  j  pendant  PEfpace  de  cinq  ou  fx  Mois ?  nul  de 
;l  ceux  qui  ont  eu  Flnfertion ,  n'a  eu  la  Petite  Verole  par  la 
1  Voye  ordinaire,  pas  de  nôtre  Connoiffance  au  moins-* 
i  car  les  Inférieurs  tâchent,  par  Menfonges  &  Equi- 
)  Voques,  à  nous  tenir  dans  l’Ignorance  dans  tout  ce 
qui  fait  contre  eux* 

I .. :  .■  F  Èxtrâîf 

I  \ 
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Extrait  de  la  Seconde 

LETTRE 

A  Bajlon  le  15  Février  1722. 

glJR  le  Bruit  qu’on  avoir  tenté  l’Infertion,  les 
Juges  de  Paix ,  &  les  Eleus  convoquèrent  tous  les 
Médecins ,  les  quels  tous  d’une  Voix  fe  déclarèrent 
contre  icelle,  jutqu’a  ce  qu’on  en  foit  mieux  éclairé  5 
ce  qui  audi  fut  publié  par  les  Eleus,  &  la  Pra¬ 
tique  en  eft  defendue  -,  mais  à  l’Inftigation  de  cet 
Homme,  &.  de  fes  Complices  ils  continuent,  au 
Mépris  des  Magillrats,  &  en  Contradiction  aux  Me» 
decins. 

Nous  fçavons  tous  que  divers  font  morts  de  cette 
Pratique,  &  que  pludeurs  en  ont  beaucoup  fouffert . 
Ne  ferions  nous  pas  bien  badins,  nous  qui  avons 
eu  1  Expérience  de  deux  ou  trois  cens  qui  Ont  eu  Fln- 
fertion ,  d’en  appeller  à  un  Homme  qui  conjeBnre 
Seulement  qu’elle  peut  être  utile,  &  n’a  pas  eu 
d’Occafion  d’en  produire  plus  de  deux  Exemples,  & 
cela  de  deux  Enfans ,  dont  l’Age  pouvoit  contribuer 
à  la  leur  faire  avoir  favorable  de  l’une  &  de  l’autre 
Maniéré  :  Je  veux  dire  la  DiJJertation  du  Dr.  Harris 
fur  la  Petite  Verole. 

Dépuis  ma  derniere  à  vous,  la  Petite  Verole  a 
fait  peu  ou  point  de  Progrez  à  la  Campagne. 
Nos  Gazettes  nous  dilent  que  dans  quelques  Villes 
a  entièrement  cefle,  &  dans  d’autres  eft  fort 
diminuée.  Qui  donc  à  moins  d’étre  fou,  auroit 
voulu  confeiller  l’Infcrtion  dans  la  plus  rude  des 

Saifons» 


Saifons,  a  des  Perfonnes  qui  ont  la  Mine  de  n’avoir 
jamais  la  Petite  Verole  ?  Dans  cette  Ville  plulîeurs 
Cmtatmy  en  ont  ete  exemts,  &  en  Apparence  un 
plus  grand  Nombre  l’auroient  été,  (comme  il  ar- 

n  A  y  %d‘X  fl  '¥«*  n’eut  rendu 

vit  7  f\  &eT“  e^  Pendant  la  derniere 

Pet, te  Verole,  les  Mois  de  la  plus  grande  Morta- 

m!  ?  ,eXCePter  celui  *  Décembre,  un  rude 

Mo,!  d  H, ver)  n  excederent  pas  quatn-vhms  Perfon- 

58i‘S'«>  “  le  Moi/de  h  plus  B««l e  M„”. 

taht e  (Octobre,  un  favorable  Mois  d’Autonne)  a 
txcede quatre  Cens  Enterremens,  ce  qui  ell  plus 
qu  i!  nen  mourut  en  tout  de  la  Petite  Verole  il  v 
a  dix-ne uf  Ans.  Pendant  les  trois  Mois  de  Septem- 

nXowt’  &  7nmh,'e ■  derniers,  que  l’infertion 
P  e  aloit,  notre  Aille  etoit  un  véritable  Hôpital,  & 

nous  enterrâmes  Jet  cens  foirante  Perfonnes.  La  der- 

PeÏL  ^er°  v  rePandit  Pas  à  pas  pendant 
1  Elpace  de  d,x  Mo, s  ou  un  An,  &  un  Nombre 

prodigieux  en  furent  exemts.  Cette  fois  ici  l'infer- 

uon  de  la  Petite  Verole  a  tout  enflamé  ;  &  dans  la 

r rL  Critern<!  ],à  'aiffe  feu  de  Gens  exemts  de 
a  Rage  De  quel  Front  le  pourroit  il  que  qui 

qim  ce  foit  appellât  nos  Metodes  d’Infertion  un 
rrocede  régulier? 


Je  louhaite  bon  Succez  de  tout  mon  Cœur,  â 
7  Expédient,  &  à  tout  autre  tendant  à  foulager 
les  Maladies  Eo,dem,ques,  incidentes  au  Genre-hu¬ 
main,  foit  qu  ils  loient  découverts  par  hazard,  ou 
mgemeulement  inventez  par  les  Enfans  d'Æfcu- 

\SX  UAV%me  ,récrieK>y  toujours  contre  la  Té¬ 
mérité  ,  &  Procédé  entêté  &  irrégulier,  parti- 

ftfil"  CCtte  dé£eflaMe  Mt'chanceté  de  rendre 
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J’  en  appelle  à  la  Ville,  li  quelques  N<?em,  qui  ïe 
conhans  iur  ce  qu’  ils  avoient  eu  la  Petite  Verole  pat1 
J nfertion  auparavant,  fervirentles  Malades,  ne  furent 
pas  faifis  de  la  Petite  Verole  &  n’  en  moururent  pas  : 
Le  dernier  Exemple  fut,  ce  me  fcmble  il  n’  y  a  pas 
long  tems  à  Marblekead, 

.  '  '  ^  1  -  ■  I  J  >  - 

Extrait  de  la  Troifieme 

LETTRE 


A  Bafion  le  27  Avril  1722. 

L’  Infertion  en  cette  Ville  a  beaucoup  perdu  de 
Son  Crédit,  &  n’  avance  point  à  prélent  :  La 
Chambre  Wffe y  ou  Membres  de  V  Affemblée,  ont 
pafle  un  Bil  ou  Projet  d’  A 61e  qui  en  rejiraint  la 
Pratique  fous  des  Peines"  il  fëvéres  que  cela  ap¬ 
proche  fort  d’ une  JJefcnce  abfolue  5  mais  notre 
Gouverneur,  (Homme  dévoué  au  Sieur  Mather , 
&  fort  zéV  pour  P  Infertion )  avec  le  Confeil  ne  P 
ont  pas  voulu  paffer  qu’  ils  n’  aÿent  appris  com¬ 
ment  elle  aura  été  receue  en  Angleterre, 


Je  me  propofe  de  vous  envoyer  dans  peu  une 
ample  Relation  de  notre  Infertion  de  la  Petite  Verole 
en  cette  Ville  :  tout  ce  que  J’  en  diray  à  prefent  eà 
general,  f ravoir, 

_  <  ....  but 

Elle  n’  a  point  été  favorable  comme  nos  Auteurs 

du  Levant  P  avoient  écrit  5  quelques  uns  ont  eu 
V  Infertion  pfos  dl  une  fois  avant  qu  ’elle  ayt  opéré  5 
fur  d’ autres  elle  n’  a  jamais  produit  le  moindre 
Effet  s  quelques  uns  n’  en  ont  eu  que  trez  peu  d’ 

•  1  •  '  1  Eruption* : 


[  45  ] 

Eruptions  feches ,  les  quelles  difparurent  bien  tôt 
&  peut-être  ne  font  nullement  certains  de  ne  pas 
recevoir  l’ Infedion  par  la  Voye  naturelle,  dans 
quelque  teins  d’ ici  5  quelques  uns  ont  eu  une 
bonne  Petite  Verole  diftinde,  avec  un  Cours  ré¬ 
gulier  comme  la  naturelle,  guérirent  fort  bien,  & 
à  prefent  ont  un  Air  lain.  Plufleuss  en  font  morts  3 
quelques  uns  qui  en  font  rechapez  avoient  l’Eipecc 
confluente  5  plulieurs  P  avoient  fort  épaiflfe  3  quel¬ 
ques  Femmes  le  blefferentj  une  en  perdit  la  Vue  3 
quelques  uns  coururent  rifque  de  perdre  leurs 
Membres  par  une  Affluence  d’ Humeurs  qui  fe 
jetterent  lur  leurs  ïnciflons  5  à  quelques  uns  une 
Croûte  leche  leur  relie  à  la  Place  des  Ïnciflons . 
Il  y  en  a  eu  qui  aprez  plufieurs  Mois  de  Sortie,  par 
la  Suppuration  de  leurs  Incitions,  ont  infeiïé  leurs 
Voflns. 

Ils  ont  tous  eu,  pendant  qu’  ils  çtoient  malades, 
oc  que  leurs  Piayes  fuppuroient,  un  fætor  tout  par¬ 
ticulier  à  F  Infertion,  tous  fe  plaignent  fort  de 
la  ^Tête,  &  d’un  Abatement  d’ JElprits,  pendant 
qu’ils  font  malades  3  c’eft  pour  cette  Raifon  là 
que  le  Sieur  Mathery  dans  les  Publications,  dit, 
qu’  elle  ne  fe  doit  pas  pratiquer  fur  des  Perfonnes 
Hyfleriques ,  &  Hypocondres.  Quelques  uns  remar¬ 
quent  que  cela  change  leur  Teint,  &  ceux  qui 
ont  eu  V  Infertion y  ne  paroiflent  pas  li  fains  que 
ceux  qui  ont  eu  la  Petite  Verole  par  P  Infedion 
naturelle.  Beaucoup  de  ceux  qui  en  avoient  une 
Opinion  favorable,  ont  changé  de  Sentiment  3  & 
ceux  qui  ont  eu  1*  Infertion  lont  montrez,  au  doit 
comme  des  Perfonnes  qui  auroient  quelque  chofe  de 
Singulier.  ^ 
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